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      PROLOGUE


      
        

      


      
        Tu te réveilles en clignant les yeux, déjà terrifiée. Peut-être à cause d’un bruit de pas au loin ou du cliquetis d’un trousseau de clés. Tu t’empresses de ramper jusqu’à un angle de ta cellule et tu te tapis dans la pénombre, pour te cacher de cette personne qui emprunte le couloir. Ça n’a jamais marché, de toutes ces semaines que tu as passées ici, mais tu essaies quand même. Tu espères que, cette fois peut-être, on te laissera tranquille.


        Tu te recroquevilles dans ce coin, tu t’y fonds du mieux que tu peux, tu supplies les murs de t’aider, chuchotant pour de vrai aux parpaings. Tu adores ton cachot, car il n’est pas la salle d’interrogatoire. Il est certes froid, dur, obscur et grouillant de cafards, mais il ne t’y est jamais rien arrivé. Si seulement tu pouvais y rester pour toujours, tu serais prête à accepter ce compromis. Surtout maintenant que tu entends cette clé tourner dans la serrure.


        Une femme se tient dans l’embrasure de la porte et te toise de toute sa hauteur. Il suffit qu’elle te désigne de son long doigt décharné et tu sais exactement quoi faire: te lever, la contourner en trottinant pour aller dans le couloir et gagner l’autre pièce. Si tu cherches à résister, elle t’y traînera de force. Et tu n’es même pas obligée de les voir, tu les entends et tu les sens déjà –les deux petits sacs vides qui pendent à sa ceinture.


        Celui qui est transparent sert à l’étouffement. Ils te le mettent sur la tête et tu peux voir au travers pendant qu’ils t’asphyxient. Tu les vois t’observer sans rien faire pendant que tu cherches ton souffle, et c’est encore pire.


        Le noir est pour l’eau. Tu es complètement aveuglée et ils t’attachent les mains dans le dos avant de t’en verser sur le visage –des seaux et des seaux d’une eau glaciale, sans s’interrompre. Tu finis par n’avoir d’autre choix que de reprendre ton souffle, et fatalement tu en avales et tu te noies.


        La plupart du temps, ils s’arrêtent juste quand tu crois mourir. D’autres fois, tu t’évanouis et te réveilles dans ta cellule, la poitrine toute contusionnée à cause du massage cardiaque qu’ils ont dû te faire pour te ranimer. Et quelque part, tu leur en es reconnaissante en reprenant vie sur ce sol crasseux. Ils auraient pu te tuer, mais ils ne l’ont pas fait. Ils t’ont torturée jusqu’à la limite de la mort, mais pas plus loin. Une fois dans ton cachot, tu es de nouveau en sécurité.


        Jusqu’à demain.


        Car, subitement, une journée s’écoule et il faut tout recommencer. Ou alors, ce n’est pas un jour, mais une heure, voire une minute. Tu n’en sais rien. Il n’y a aucun repère, ici. Pas d’aube, pas de crépuscule, pas d’horloge, pas de lumière. Juste ta cellule et la pièce avec la dame aux sacs. Et, chaque fois, pendant qu’elle hésite entre le transparent et le noir, elle te sourit et te rappelle les données de ta nouvelle vie.


        Tu es une terroriste.


        On peut te faire tout ce qu’on veut.


        Tu vas mourir ici.


        À moins que…


        À moins que tu répondes à leurs questions. Tout cela s’arrêterait si tu coopérais. Tu pourrais dormir dans ton lit dès ce soir si tu acceptais de répondre à ces questions très simples.


        Quand aura lieu la prochaine attaque?


        Où se cache Kai?


        Qui l’aide?


        Que peux-tu me dire sur l’Arche?


        Que peux-tu me dire sur l’Arche?


        Que peux-tu me dire sur l’Arche?


        Tu comprends à peine de quoi ils parlent, mais tu perçois leur panique, leur peur, leur détermination. Tu leur expliques que tu n’en sais rien. Ils ne te croient pas. Ça ne leur paraît pas logique.


        Qu’est-ce qui te pousse à aider ces gens?


        Ils sont en train de détruire l’Amérique.


        Ne veux-tu pas protéger ton pays?


        Ils insistent pour que tu leur dises quelque chose. Mais le peu que tu sais –le moindre fragment d’information qui pourrait éventuellement leur être utile–, tu le protèges de toutes tes forces. Tu le ranges dans un coin de ta tête, tu le caches, tu l’oublies, tu en nies l’existence afin qu’ils ne puissent pas te le soutirer. C’est ton seul moyen de contribuer, désormais. Et y renoncer serait encore plus douloureux que les sacs.


        Aujourd’hui, elle commence par le transparent. Le plastique tendu est plaqué sur ta figure, et tu sais à présent qu’il ne faut pas trop remuer –que ça ne ferait qu’empirer les choses. Tu sais qu’il ne faut pas secouer les bras –les menottes t’entailleraient les poignets. Tu sais qu’il ne faut pas paniquer –tu gaspillerais ton air trop vite. Alors, tu restes assise bien calmement, même si le sac est de plus en plus serré; ta gorge commence à brûler, ta tête à tourner, ton cœur à s’emballer. Tout ce que tu peux faire, c’est regarder fixement la dame et ses collègues à travers ce morceau de plastique. Tu sais qu’ils finiront par retirer le sac, mais chaque fois ils attendent un peu plus, comme pour battre un record. Tu commences à suffoquer désormais, et tu halètes, tu halètes, tu halètes, mais il n’y a plus d’air à aspirer. Pourtant, tu sais qu’ils ne vont pas arrêter tout de suite. Tu es encore loin du bout.


        Et là, tu prends une seconde pour réfléchir à l’absurdité de la situation: tu es en train de mourir lentement et douloureusement sous les yeux de fonctionnaires payés par ton propre gouvernement, qui ne lèvent pas un doigt pour t’aider et n’enfreignent aucune loi en te torturant de la sorte. Tu essaies de soutenir leur regard, pour les juger, les implorer, pour créer un lien quelconque, mais tu n’y vois plus rien. Tu es à bout de souffle et tu halètes encore, consciente que c’est parfaitement inutile; pourtant, ton cerveau ne peut s’empêcher de te forcer à le faire. Tu n’es plus qu’un corps à moitié mort, incapable de penser ou de prendre une décision. Tu n’es plus rien. Tout est fini, et soit ils te laisseront mourir, soit ils retireront le sac. Tu t’évanouis avant d’avoir la réponse. Telle est ta vie, désormais.


        Tu es une terroriste.


        On peut te faire tout ce qu’on veut.


        Tu vas mourir ici.


        À moins que…


        À moins que rien du tout. Certaines choses valent que l’on meure pour elles.

      

    

  


  
    


    CHAPITRE1


    Quatre semaines plus tôt


    
      Les exercices de respiration aidèrent Cody à se détendre. Elle courut jusqu’au milieu de la route et avala de grandes goulées d’air, recouvrant peu à peu ses nerfs. La ville était silencieuse, les rues désertes, mais paradoxalement le calme l’angoissait encore plus. Cela lui rappelait ces instants sinistres précédant un tremblement de terre, quand tous les oiseaux, insectes et animaux disparaissaient subitement pour se mettre à l’abri. Où allaient-ils tous? Et comment savaient-ils ce qui allait advenir?


      Peut-être qu’ils avaient une mère comme celle de Cody –le genre de maman qui, sans prévenir, décochait parfois un regard qui faisait froid dans le dos. Cody s’était toujours demandé ce que ce regard avait de si spécial, un mélange étrange d’amour et d’espérance mêlés d’un sentiment bien plus sombre. Elle avait fini par déduire qu’il s’agissait d’une forme de culpabilité. La culpabilité qu’éprouvait sa mère d’avoir pris une décision pour elle. Une décision qui, avec le recul, mettait désormais Cody en danger. Cody ne percevait pas les choses ainsi, mais cela la mettait mal à l’aise malgré tout. Alors qu’elles étaient installées ensemble devant leur vieille télévision cubique, en attendant comme tout le monde les informations, elle avait senti sa mère la dévisager de la sorte. Cody avait donc ramassé ses tennis trouées et enfilé un t-shirt délavé avant de se faufiler par la porte. Courir était toujours plus aisé que discuter. Au moins, quand elle courait, elle arrivait à respirer.


      Une fois dehors, Cody avait traversé en trois sauts son jardin mal entretenu, descendu son allée de gravier et allongé les foulées en quittant son quartier en ruine. Elle se glissait désormais à travers les carrefours déserts, sans se soucier de la lueur lugubre des téléviseurs allumés dans chaque maison, ses yeux vert foncé rivés droit devant, son épaisse chevelure bordeaux flottant derrière elle. Dans ces bâtisses, tout le monde attendait la décision avec fébrilité. Cependant, Cody savait ce qui allait arriver, elle le sentait aussi bien que les oiseaux. Elle était sûre du jugement que rendrait la Cour suprême, comprenant ce que cela impliquerait pour elle. Avant ça, elle voulait rejoindre James.


      Ses jambes la portèrent à l’autre bout de la ville, après un parcours sinueux de trois kilomètres lui permettant de ne pas emprunter le chemin le plus direct, devenu trop dangereux. Elle ne voulait pas passer devant certaines fenêtres ni apercevoir certaines personnes. Il y avait des drapeaux, des panneaux ou des graffitis qu’elle tenait à éviter. En bifurquant aux bons endroits, elle parvenait à oublier ce que le reste du monde pensait d’elle.


      Quand elle arriva devant la majestueuse demeure en brique au bout d’Argyle Street, Cody coupa par la pelouse parfaitement tondue et alla se cacher derrière un buisson pour épier par une fenêtre latérale. Sans surprise, James et sa famille au grand complet étaient blottis dans le salon devant leur écran. James, avec sa tignasse de boucles brunes, était assis bien droit, l’air parfaitement neutre malgré les images qui défilaient devant ses yeux. Cody savait que, si elle patientait assez longtemps, il finirait par sentir le poids de son regard. James était tête en l’air, mais jamais la concernant. Ce n’était pas le pire défaut pour un petit ami de dix-sept ans.


      Quand il la remarqua, elle lui désigna la rue d’un rapide mouvement de menton, et il l’y retrouva une minute plus tard. Avant qu’il puisse dire un mot, Cody s’était remise à courir et James essayait de la rattraper; ils étaient les deux seuls êtres à bouger tandis que le crépuscule s’installait sur la ville de Shasta, en Californie.


      Les voir foncer tous deux était comme observer deux aigles fendre l’air ou deux dauphins sauter par-dessus une vague. Ce mouvement leur paraissait naturel, comme s’ils étaient nés pour pratiquer justement cette activité. Leurs corps étaient idéalement proportionnés, leurs bras et leurs jambes se relayaient avec une précision mathématique, leurs puissantes expirations répondaient avec une symétrie parfaite à leurs longues inspirations. Ils étaient magnifiques et semblaient survoler le sol.


      Ils filèrent jusqu’à la lisière du quartier résidentiel, gravirent les contreforts irréguliers s’élevant en périphérie et s’enfoncèrent dans une dense pinède où le sentier devenait plus cahoteux, plus étroit et plus raide. Leur allure demeurait régulière, leurs pas restaient lestes et agiles sur la terre sombre et rocailleuse.


      Puis, à des kilomètres de là, ils aboutirent à une clairière où ils s’arrêtèrent enfin pour reprendre leur souffle dans la bonne odeur des pins. En contrebas, la ville était immobile, à moitié illuminée par le soleil déclinant. Un petit vent d’automne soufflait depuis la vallée.


      –Qu’est-ce qui va se passer, à ton avis? demanda alors Cody, brisant le silence.


      James ne mentait jamais et elle savait qu’il lui répondrait honnêtement, même s’il s’inquiétait. Elle lui passa un bras derrière le dos et s’appuya contre lui pour se protéger de la brise et de tout le reste.


      –Je ne sais pas, admit-il. Mais quoi qu’il advienne, il ne nous arrivera rien.


      Elle le serra plus fort et essaya de le croire.


      [image: image]


      Sur le chemin du retour, ils ne purent s’empêcher de s’adonner à leur jeu préféré: tenter de faire rouler un même caillou jusqu’au bas de la pente sans jamais le ramasser. La plupart du temps, la pierre en question finissait par sauter par-dessus le rebord ou par disparaître sous un buisson, mais chaque fois qu’ils parvenaient à en sauver une, Cody la rapportait chez elle et la conservait. Rien de tel qu’un tas de rocaille pour donner un cachet à sa chambre. Cela complétait idéalement le reste des affaires qui en jonchaient le sol: les télescopes, balances ou autres instruments médicaux qu’elle adorait acheter aux puces. Cela contribuait à ce que James appelait l’esthétique «unique» de Cody: un chic scientifique perçu à travers une lentille d’époque. Même si un inconnu, découvrant sa collection, en aurait probablement déduit qu’elle était une sorte de sorcière.


      James poussa le caillou du pied, veillant à ne pas le faire s’écarter du chemin.


      –Tu veux rester dîner? s’enquit-il.


      –Pour que tes parents me fassent passer un contre-interrogatoire sur les événements actuels?


      –Ma mère t’a vue rôder devant la fenêtre.


      –Rôder? Mince, elle ferait bien de planquer son argenterie.


      –Ce sont ses mots, pas les miens. Elle m’a dit que si tu n’entrais pas, elle te déposerait un verre de lait dehors. Je lui ai répondu que tu préférerais une assiette de brownies.


      –Ça me dirait bien.


      –Allez, Cody. Je sais qu’ils ont l’air grave, mais ils t’aiment bien, je te le promets.


      Pitié, songea-t-elle. Est-ce qu’ils demandent à leurs autres invités s’ils ont des punaises de lit dans leur manteau?


      –Il y a aussi ton frère, déclara Cody. Chaque fois qu’il nous voit ensemble, on dirait que ses yeux nous lancent des poignards.


      –Mais non, tu exagères.


      –Bon, peut-être pas des poignards, mais au moins des couteaux à beurre. Ça reste bizarre.


      –Ce n’est pas facile pour lui d’être le tordu du groupe. Quand on nous voit tous les trois, c’est lui qui sort du lot.


      –Personne ne le remarquerait s’il n’en faisait pas toute une histoire! s’exclama Cody. (Elle donna un coup de pied dans la pierre et prit une brusque inspiration.) Et aujourd’hui… il va jubiler.


      –C’est notamment pour ça que j’ai tant besoin de toi. À moins, bien sûr, que tu veuilles me laisser gérer ça tout seul, repartit James en exagérant.


      Cody ne put s’empêcher de sourire, même si elle secoua la tête.


      –Je déteste quand tu fais ça.


      –Quand je me montre plus malin que toi pour arriver à mes fins? répliqua-t-il, hilare.


      –Non, quand tu penses t’être montré plus malin alors que ça n’est pas le cas.


      –Mais tu vas rester dîner, pas vrai?


      James donna un puissant coup de pied au caillou du bout de sa chaussure fluo dernier cri, et la pierre roula sous des broussailles. Cody la regarda disparaître avant de bousculer son ami, qui dut courir pour ne pas perdre l’équilibre.


      –Tu es nul! Je voulais la garder!


      Sans ralentir, James lui cria:


      –Viens, on est en retard!
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      Faute d’avoir pu repasser chez elle, Cody dut se laver dans la salle de bains de James; elle prit néanmoins tout son temps avant de descendre. Et comme elle n’avait pas de vêtements de rechange, elle avait le choix entre ressembler à une pouilleuse dans le pyjama de son copain ou sentir le vestiaire dans ses affaires de sport imbibées de sueur. C’était du James tout craché: adorable de sa part de l’inviter, mais sans envisager que ses parents puissent la juger sur son apparence. Et même si sa salle de bains était d’une propreté agaçante, la qualité de ses shampooings était affligeante.


      Ils avaient compris que les nouvelles n’étaient pas bonnes dès qu’ils étaient rentrés de leur footing, car tout le monde les avait toisés silencieusement. Cody avait rapidement pris congé pour aller se rafraîchir, et elle se cachait sous la cascade d’eau chaude depuis au moins vingt minutes. Quand elle estima qu’elle frôlait l’impolitesse, elle finit par sortir et se vit dans le miroir. Pas mal, estima-t-elle avec un brin de fierté. Elle comprenait pourquoi certaines personnes la jalousaient. Ses pommettes hautes, ses traits parfaitement symétriques, la jolie constellation de taches de rousseur… Elle se savait belle. Mais Cody se rappela qu’elle n’avait pas choisi son apparence, pas plus que quiconque. Ils étaient nés ainsi. Voilà qui ils étaient.


      Cody, James et des centaines de milliers d’autres jeunes dans le pays étaient des pionniers, les premiers bébés nés des progrès du génie génétique. Tous avaient été approuvés par un programme pilote dirigé par l’Institut national de la santé, qui avait accepté d’étudier cette nouvelle technologie, l’autorisant à une petite fraction de la population. Un pour cent, précisément.


      Ainsi, depuis vingt ans, un nouveau-né sur cent était issu de manipulations génétiques. Des scientifiques modifiaient leurs génomes, sélectionnant certaines caractéristiques des parents, en éliminant d’autres. On appelait cela faire ses courses. Sans surprise, Cody, James et leurs semblables étaient tous grands et robustes, en plus d’avoir un physique parfait.


      Cody en était malgré tout étonnée: elle n’arrivait pas à croire qu’on ait pu isoler quelque élément positif de son patrimoine génétique. Entre sa mère géniale, mais parfaitement quelconque, et le peu qu’elle savait de son père, les chercheurs n’avaient pas dû avoir grand-chose à garder. Pourtant, ils avaient manifestement trouvé assez de données, car elle était bien là, aussi parfaitement assemblée que les autres élus, les Ones ainsi qu’on les surnommait. Parfois, l’ampleur de sa chance lui coupait le souffle et elle se retrouvait littéralement à haleter. Qui était-elle pour mériter un sort pareil? Personne, en vérité, juste un bébé parmi cent autres, sélectionné par une sorte de loterie gouvernementale. Comment pourrait-elle un jour rembourser cette dette? Et à qui, et quand, et où? Cody ressassait constamment ces questions, sans jamais y trouver de réponse.


      Être une Ones était de toute évidence un cadeau, elle en avait conscience. Les avantages procurés par cette nouvelle technologie étaient évidents, car au-delà de l’aspect purement esthétique, elle permettait aussi d’éradiquer certains attributs négatifs tels l’asthme ou l’acné. En revanche, on n’en ne mesurait pas encore parfaitement tous les inconvénients.


      Certes, les enfants ainsi étudiés étaient pleinement humains et en parfaite santé; toutefois, alors que la première génération d’entre eux atteignait l’âge adulte, le reste du monde commençait à les remarquer.


      Les Ones excellaient dans tous les domaines. Même à la crèche, il était possible de deviner quels bambins faisaient partie du programme. Alors que Cody s’essuyait une nouvelle fois les cheveux et continuait de gagner du temps, elle repensa avec nostalgie à ses très jeunes années, quand elle jouait à chat et que personne n’arrivait à l’attraper, alors que certains de ses camarades ne parvenaient même pas à courir sans tomber. À présent, les plus âgés des Ones avaient un impact sur le monde. Plusieurs des pairs de James et Cody avaient déjà accompli des choses épatantes pour des gens de leur âge: obtenu un diplôme universitaire; gagné une médaille olympique; créé des entreprises florissantes; eu un impact considérable sur le monde des arts, de la musique ou des sciences. Il était évident que ces gamins étaient nés avec un avantage colossal.


      Alors que Cody s’aventurait dans le couloir moquetté, elle entendit la télévision ronronner au rez-de-chaussée. Elle frémit, ne sachant que trop bien ce qui s’y racontait.


      Une organisation militante intitulée Mouvement Égalité avait pris de l’ampleur au fil des années, dans le but affiché d’octroyer à tous les citoyens un traitement juste et égal. Mais Cody n’était pas dupe: ce qu’ils voulaient au fond, c’était persécuter les Ones. Et avec Amber Reed, une charmante pom-pom girl venue de Caroline du Sud, ils avaient trouvé une manière ingénieuse d’y parvenir.


      Tout avait commencé quand cette pauvre Amber avait été évincée de son équipe de cheerleaders, au lycée. Ses parents avaient traîné l’école devant les tribunaux, alléguant que les Ones choisis dans l’équipe bénéficiaient d’un avantage irrégulier. Les leaders du Mouvement Égalité s’étaient servis du procès pour remettre en cause l’existence même des Ones. L’affaire de cette pom-pom girl s’était finalement transformée en Reed VS Institut national de la santé, où la place d’Amber dans l’équipe n’était plus du tout la question: à présent, la Cour suprême devait décider si les mutations génétiques étaient effectivement légales. Le Mouvement Égalité avait parfaitement abattu ses cartes. Et pendant que Cody et James faisaient la course, la décision était tombée.


      Les mutations génétiques venaient d’être déclarées illégales.


      Cody, James et tous les autres vivaient désormais sur un îlot de l’histoire: ils seraient les premiers et les derniers dans leur genre. Une génération orpheline. Un sentiment de solitude poussa finalement Cody à s’habiller pour descendre.
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      Le dîner se déroula exactement comme elle l’avait redouté. La mère de James, Helen, était comme d’habitude vêtue de trois pulls différents et arborait un tas de bracelets. Incapable de rester assise plus de deux secondes, elle ne cessait de se lever pour ramasser les assiettes ou rapporter de la nourriture. Et surtout qu’aucune miette ne vienne tomber par terre! En bout de table, le père de James menait la conversation en observant par-dessus ses lunettes étroites. Arthur était professeur à l’université d’État voisine et venait de demander pour la dixième fois à Cody ce qu’elle comptait étudier à la fac.


      –La création de costumes, répondit-elle.


      Elle ne savait plus quel métier inventer pour faire enrager Arthur.


      –Intéressant, commenta-t-il en s’efforçant de ne pas s’étrangler sur sa nourriture. C’est original.


      –Exactement, répliqua Cody en coulant un regard vers James.


      Elle réprima un sourire quand il lui donna une chiquenaude sous la table.


      Et puis il y avait Michael, le frère de James, son aîné de six ans. Lui aussi était grand, beau et brun, et il portait une chemise parfaitement boutonnée, aussi ennuyeuse que celle de son cadet. Après avoir décroché son diplôme, il avait travaillé comme ingénieur, mais avait récemment dû revenir habiter chez ses parents. Michael n’avait presque rien dit du repas, mais Cody le vit poser sa fourchette avec détermination et se tourner vers elle et James.


      –Que pensez-vous de la décision de la Cour suprême? s’enquit-il.


      –Allons, Michael… commença James.


      –Vous êtes d’accord, ou pas?


      Cody vit James implorer son père silencieusement, mais Arthur semblait curieux d’entendre la réponse.


      –Je comprends que les gens s’inquiètent de ce qui risque d’arriver à terme, commença James, mais c’est le cas avec n’importe quelle technologie. On ne les interdit pas pour autant.


      –Facile à dire, dans ton cas, répliqua Michael. Et toi, tu en penses quoi? demanda-t-il à Cody.


      –C’est des conneries, rétorqua-t-elle.


      Elle jeta aussitôt un coup d’œil à la mère de James, regrettant de s’être montrée grossière. Helen s’essuya la bouche de sa serviette, comme si elle avait juré elle-même. Michael, lui, souriait, satisfait d’avoir provoqué pareille réaction.


      Cody sentit James lui toucher la jambe de nouveau, mais elle repoussa sa main.


      –Je sais que tu es d’accord avec moi, dit-elle à Michael. Tu as simplement trop peur pour l’admettre. Mettre un frein au progrès scientifique au prétexte qu’une bande de vieillards a peur de perdre son boulot est ridicule.


      Tous les regards se braquèrent sur elle, et elle comprit qu’elle avait mis les pieds dans le plat. Elle avait oublié que Michael avait été licencié au profit d’un ingénieur plus jeune et plus talentueux. Il soupçonnait que ce dernier soit un One.


      –Je suis navrée, reprit Cody avec sincérité. Simplement, je ne pense pas qu’interdire la science profite à quiconque. Il y aura toujours des gens plus jeunes sur le marché de l’emploi, qu’ils soient des Ones ou non.


      –La Cour n’est pas de cet avis –elle a voté à neuf voix contre zéro. Et le Congrès s’apprête à passer des lois concernant les avantages injustes des Ones, renchérit Michael.


      –Les avantages injustes? répéta Cody. Ça ne date pas d’hier. Que penses-tu des gens qui sont nés dans une famille aisée? Qui ont droit aux meilleurs médecins, dans les meilleurs hôpitaux? De ceux qui ont un parent à domicile qui a le temps de leur lire des histoires? Ça doit être plutôt sympa, non? Est-ce que le Congrès devrait revoir ses lois pour remédier à ces injustices?


      –Il y a des limites. L’immense majorité du pays sait que nous sommes allés trop loin, contra Michael.


      –Je me demande pourquoi, intervint James pour détourner l’attention de Cody.


      –Ne viens pas me dire que vous êtes une pauvre minorité opprimée, insista son grand frère.


      –Alors, qu’est-ce qu’on est, à ton avis? s’exclama Cody. Nous n’avons aucun pouvoir politique, aucune représentation au sein des institutions, pas d’argent, aucun moyen de défendre nos intérêts et nous sommes à un contre quatre-vingt-dix-neuf.


      –C’est exactement ce que demande le Mouvement Égalité: les mêmes droits pour tout le monde, affirma Michael.


      –Le Mouvement Égalité veut nous priver de nos droits, rectifia Cody. Il veut se débarrasser de nous.


      –Pas du tout, répondit Michael. On aimerait simplement…


      –On? s’étonna aussitôt Helen, à la surprise générale. (Elle était toujours si silencieuse qu’il était facile d’oublier sa présence.) Depuis quand fais-tu partie du Mouvement Égalité?


      Michael resta un instant silencieux, étonné par la gravité de sa mère. Helen tendit les bras pour saisir chacun de ses fils par l’épaule.


      –Vous êtes frères! Ne vous avisez pas de faire quoi que ce soit qui pourrait nuire à l’un d’entre vous. Jamais!


      Cody comprit immédiatement ce qui avait provoqué l’emportement soudain d’Helen. Il ne s’agissait pas de Michael ou de James, mais du troisième fils d’Arthur et Helen, celui qui était décédé. Cody ne savait pas grand-chose de lui, sauf qu’il était mort avant la naissance de James. Cette version-là de leur famille avait sans doute été différente, peut-être meilleure, d’une certaine manière. Il y avait encore deux parents et deux fils, mais dans la configuration d’origine, ces derniers étaient sur un pied d’égalité. Cody savait que James n’était pas responsable de cette nouvelle situation, mais le reste de la famille semblait l’oublier.


      Michael marmonna des excuses. Helen lâcha ses garçons, reprit ses esprits et s’en alla à la cuisine. Cody observa alors les deux frères se dévisager, et cette vision lui démolit les nerfs. Elle lisait la vérité dans leurs prunelles –une adoration inconditionnelle d’un côté, une jalousie implacable de l’autre– et comprenait qu’ils ne seraient jamais vraiment frères. Pas tant que Michael ne considérerait James que comme un One. Pas tant qu’il le verrait comme un remplaçant.
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      Même si Cody voulait rentrer à pied, James insista pour la reconduire chez elle; ils grimpèrent donc dans la vieille Jeep rouge déglinguée que James refusait de laisser mourir. C’était d’ailleurs tout à son mérite: il savait faire des merveilles avec un moteur. L’avait-il appris un jour? Avait-il été programmé dès la naissance pour réparer une fuite de carburateur? Cody se posait ce genre de questions chaque fois qu’elle était douée pour quelque chose. Était-elle née ainsi ou avait-elle été conçue ainsi? Cela faisait-il d’ailleurs la moindre différence?


      –Je suis désolé, dit James tandis qu’ils quittaient l’allée. C’était bizarre.


      –Ça va, le rassura-t-elle. Tu n’as rien fait de mal.


      –Michael ne pense pas vraiment ce qu’il dit. Il sort juste d’une rupture douloureuse.


      –Il a un One dans sa famille, et pourtant il ne nous supporte toujours pas. Tu imagines ce que les autres doivent ressentir, alors?


      –Mais non. Tout ira bien.


      –Quand est-ce que tu vas capter? s’exclama Cody, plus fort qu’elle ne l’aurait souhaité. (James se ratatina sur son siège, surpris par sa réaction.) Cette décision de la Cour suprême n’est qu’un début. Qui sait quelle loi ils vont faire passer d’ici une semaine ou un mois? Quelqu’un a craché devant moi l’autre jour, quand on s’est croisés. Pourquoi a-t-il fait ça? (Elle répondit elle-même à sa question.) Parce qu’il est devenu légal de nous haïr.


      –Calme-toi. C’était la loi que le Mouvement Égalité voulait faire passer. Maintenant qu’ils ont eu gain de cause, c’est terminé.


      Cody secoua la tête, agacée par la naïveté de James.


      –Je vais formuler ça autrement, peut-être que tu vas mieux comprendre…


      –Je t’écoute.


      –Tu te rappelles quand on a commencé à sortir ensemble, quand je ne voulais jamais te laisser m’embrasser?


      –Bien sûr, répondit James. C’était l’enfer.


      Il se fendit malgré lui d’un demi-sourire craquant, mais Cody ne se laissa pas distraire.


      –Et après qu’on s’est embrassés, qu’est-ce qui s’est passé?


      –Tu as vu des étoiles et tu t’es rendu compte que tu ne pourrais pas vivre sans moi?


      Il lui adressa un sourire rayonnant.


      –Dans tes rêves. Je veux dire, quand on s’est revus la fois suivante, qu’est-ce qui s’est passé? (Cody se saisit du poignet droit de James et le lui agita devant le visage.) Avec ça?


      –Tu parles de mes mains? Oh. Elles, euh, elles ont voulu se promener.


      –Exactement. Et ensuite?


      –Elles ont voulu aller plus loin, admit-il en rougissant légèrement.


      –Et ainsi de suite, avec chaque fois un peu moins de résistance, conclut Cody.


      James comprit enfin où elle voulait en venir.


      –Waouh. Tu crois que tous les Ones vont être menés à l’abattoir?


      –Grosso modo, oui, répondit Cody, heureuse que sa démonstration ait porté ses fruits.


      –Tout ça parce que tu m’as laissé t’embrasser à la bibliothèque ce jour-là?


      Cody lui cogna le torse du revers de la main, et il se tordit de rire en tentant de l’éviter.


      –J’essaie d’être sérieuse!


      –Je sais, je sais, pardon, dit-il en ralentissant pour se ranger devant chez Cody. Mais honnêtement, je te jure que je ne pense pas qu’on ait quoi que ce soit à craindre.


      Il coupa le contact.


      Cody lui adressa un étrange regard en coin.


      –Qu’est-ce que tu fais?


      –Je t’accompagne. Tu ne peux décemment pas te servir d’une telle analogie et espérer que je vais rentrer tranquillement chez moi.


      –Ça n’était pas le but.


      James retira ses mains du volant et les leva devant lui de façon inoffensive.


      –Je les garde à dix heures dix, c’est juré, affirma-t-il en souriant.


      Cody essaya de rester fâchée, mais en fut incapable face à l’air innocent de son ami aux fossettes adorables. Et puis il y avait ces cheveux bruns qui lui dégringolaient sur le front, avec ces boucles si épaisses qu’elles semblaient en renfermer de nouvelles. James savait la regarder de façon à ce que les petits cheveux de sa nuque se hérissent et se mettent à danser la java.


      –D’accord, capitula-t-elle, sachant qu’elle n’avait pas la volonté de résister. De toute façon, ma mère est déjà couchée.


      Ils descendirent de la Jeep et s’approchèrent silencieusement de la maison en bois. Elle déverrouilla la porte sans bruit et ils traversèrent à pas de loup le salon enténébré et exigu pour gagner la chambre de Cody. James se cogna dans une chaise et ravala un gémissement. Ils s’efforcèrent de ne pas piétiner les pièces de microscopes ou les vieilles sacoches de médecin qui jonchaient le sol. Cody alluma un globe, qui projeta une nuée d’étoiles sur le mur opposé. Ils y voyaient déjà un peu mieux.


      –Ça va? s’inquiéta-t-elle.


      James s’assit sur le lit et l’attira près de lui.


      –On ne peut mieux, affirma-t-il.


      Cody se tourna face à lui et le dévisagea un instant, savourant cette sensation d’être assez proche de quelqu’un pour sentir sa présence sans le toucher. Puis, finalement, sans qu’ils aient presque à bouger, leurs lèvres se joignirent.


      Après une ou deux secondes, James se recula de quelques centimètres.


      –PQ3318, déclara-t-il.


      Cody sourit.


      –PQ3318, répondit-elle.


      C’était le code du catalogue de bibliothèque qu’il lui avait griffonné sur un bout de papier avant de disparaître dans les rayons. Quand elle avait rassemblé assez de courage pour partir à sa recherche, il lui avait fallu une éternité pour le retrouver, un peu plus intimidée et excitée à chaque pas. Le livre qu’il avait sélectionné au hasard était rangé dans le fond de leur immense bibliothèque, si bien que quand elle avait enfin tourné dans le dernier rayon, ils y étaient complètement seuls.


      «J’ai failli repartir…» avait-il commencé à dire, mais Cody ne l’avait pas laissé aller au bout de sa phrase. PQ3318 était resté depuis leur petit secret.


      Il s’agissait d’un souvenir magnifique, et Cody y songea avec nostalgie en caressant la joue de James avant de l’embrasser de nouveau. Ils se serrèrent l’un contre l’autre, unissant leur chaleur tandis que leurs vêtements s’apprêtaient à tomber.


      Ce fut alors qu’une brique traversa la vitre dans un grand fracas.


      Cody haleta quand des centaines d’éclats se mirent à leur pleuvoir dessus. Son lit était placé juste sous la fenêtre, désormais percée d’un trou béant.


      –Reste allongée, lui hurla James.


      Mais Cody rampa jusqu’au carreau brisé et jeta un coup d’œil à l’extérieur. Elle avisa l’éclat d’une voiture qui disparaissait dans la nuit dans un crissement de pneus, tous phares éteints. Un cri de triomphe retentit au loin dans la rue déserte.


      Elle se retourna vers James qui s’était remis debout, sous le choc.


      –Est-ce que tu vas bien? lui demanda-t-il.


      Cody ne répondit pas. Elle baissa les yeux sur son édredon couvert de verre et ramassa la brique qui gisait à terre. Elle était lourde, solide, froide. Elle la retourna alors entre ses doigts et les remarqua.


      Deux lignes parallèles, peintes dans un blanc qui contrastait avec le rouge du bloc d’argile. Un signe «égal» parfaitement dessiné. En l’étudiant, Cody n’était ni terrifiée, ni furieuse, ni nerveuse. À sa grande surprise, elle éprouvait quelque chose d’entièrement différent. Elle se sentait… prête.


      Cody montra la brique à James. Elle ne tremblait pas, son regard était lucide.


      –Je t’avais dit que ce n’était que le début.

    

  


  
    


    CHAPITRE2


    
      James resta frappé de stupeur quand Cody lui montra la brique. En découvrant le signe «égal», il comprit ce qu’il signifiait. Néanmoins, tout ce qu’il trouva à dire fut:


      –Attention aux débris de verre.


      Les débris de verre étaient faciles à gérer: il suffisait de regarder où on mettait les pieds avant de balayer. James trouvait toujours la façon la plus efficace de procéder, et il y avait une logique magnifique dans ce problème: les débris de verre étaient dangereux, il fallait donc s’en débarrasser avec précaution. Une brique volant dans leur direction était une autre affaire. Et James n’avait pas de solution pour la contrer. Mais Cody, oui. Bien sûr que oui, songea James. Et à voir l’expression qu’elle arborait, il comprit que cela n’impliquait pas l’usage d’un balai.


      –Allons-y, décida-t-elle, le regard flamboyant. J’ai vu leur voiture.


      Cody attrapa un pull et bondit hors de la chambre. James lui emboîta le pas, saisi d’adrénaline. Il savait qu’il s’agissait d’une réaction purement biologique relevant d’un réflexe de lutte ou de fuite. Il savait également que lui penchait plutôt pour la fuite. Mais pour aller où? Le pays tout entier avait entendu le jugement de la Cour suprême, et tous arboraient désormais l’indispensable bracelet AMBER CHEZ LES POM-POM! Si certains se défoulaient en balançant des briques aux Ones, se lancer à leur poursuite ne semblait pas être une excellente idée.


      –Viens! chuchota Cody depuis le couloir.


      James comprit qu’il ne gagnerait rien à discuter. De toute façon, elle n’était même plus là pour l’entendre, il n’eut donc d’autre choix que de la suivre. Il retraversa précautionneusement le salon toujours plongé dans l’obscurité et referma tout doucement la porte d’entrée derrière lui. Cody l’attendait près de la Jeep.


      –Comment se fait-il que ta mère ne se soit pas réveillée? s’étonna-t-il.


      –Appareil à bruit blanc, masque de sommeil, boules Quies: même l’Apocalypse ne la réveillerait pas.


      James déverrouilla la voiture et s’installa au volant. Cody monta du côté passager, la brique toujours entre les mains.


      –Qu’est-ce que tu comptes en faire? s’enquit-il.


      –Je ne sais pas encore trop. Roule jusqu’à la carrière, on réfléchira en route.


      James avait inséré la clé, prêt à démarrer, mais il s’interrompit pour lui lancer un regard interrogateur. La carrière? Comment savait-elle où aller?


      Cody lui attrapa la main. James y trouva un certain réconfort… jusqu’à ce qu’elle la fasse pivoter pour mettre le moteur en route.
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      S’il y avait du positif à grandir dans la ville de Shasta, la carrière de la mine abandonnée –depuis longtemps submergée par les eaux– se trouvait en tête, en milieu et en fin de liste. C’était un terrain de jeux gigantesque où les gamins du coin pouvaient nager dans le réservoir, escalader les murs de grès lisse et se défier en sautant des falaises. De quoi bien s’éclater par une journée d’été. Et le fait que l’entrée soit barrée et qu’il faille se faufiler à l’intérieur lui conférait un sentiment de dangerosité appréciable.


      Plus de cent cinquante années s’étaient écoulées depuis que les chercheurs d’or avaient dépouillé la montagne, mais leurs divers tunnels, goulottes et conduits étaient restés. Naturellement, ils étaient désormais difficiles à repérer, et nombre de légendes locales évoquaient la chute d’un gamin dans un trou inattendu, qui se serait peu à peu transformé en un dément grisonnant qui terrorisait la ville. Ce genre d’histoire n’avait jamais fait peur à James; même quand il était petit, il savait que les mines d’or n’étaient pas faites de puits verticaux et qu’il était par conséquent impossible d’y tomber.


      Et s’il n’avait jamais craint lui-même de disparaître dans les entrailles d’un tunnel, c’était parce qu’il ne s’était aventuré à la mine qu’une seule fois dans sa vie.


      Ça n’était pas la norme chez les enfants de Shasta, mais les parents de James en avaient toujours fait leur règle la plus stricte. Il l’avait transgressée une fois, quand il avait neuf ou dix ans; il s’y était rendu avec quelques amis et s’était amusé comme jamais à effectuer des plongeons parfaits depuis les plus hauts perchoirs. Quand sa mère l’avait appris, elle l’avait giflé. Avec force, colère et violence. C’était la première –et dernière– fois que ses parents levaient la main sur lui, et il en avait été si surpris qu’il s’était aussitôt mis à pleurer. Il se rappelait encore les moindres détails de la scène, la sensation de chaleur quand le sang lui était monté à la tempe, la douleur cuisante sur sa joue, l’intensité du regard de sa mère qui lui avait donné le sentiment de l’avoir mérité.


      Et peut-être l’avait-il effectivement mérité, s’était-il raisonné au fil des années. Quand il avait eu l’âge de rassembler enfin toutes les pièces du puzzle, il avait compris que son frère s’était noyé à la carrière. Thomas, cet aîné qu’il n’avait jamais connu. L’enfant que James était censé remplacer. Il avait fini par réaliser la joie qu’avaient dû éprouver ses parents quand ils avaient été sélectionnés pour le programme pilote de l’INS. Leur embryon était éligible aux manipulations génétiques. C’était un vrai miracle: non seulement ils pouvaient remplacer Thomas mais ils venaient d’obtenir l’assurance que leur nouvel enfant serait tout aussi parfait.


      James subissait cette pression chaque jour de sa vie. Depuis bien longtemps, il avait compris qu’il n’avait pas le droit à l’erreur. Il ne devait jamais avoir d’ennuis, jamais décevoir ses parents, jamais se noyer dans un accident stupide. James avait intégré toutes ces espérances et se démenait chaque jour pour se montrer à la hauteur. Cela l’avait rendu prudent, sérieux et réservé. Il était devenu délégué de classe, capitaine de l’équipe de débat et responsable de la vaisselle à la maison –il se donnait beaucoup de mal pour être parfait, et il y parvenait. Mais il commençait seulement à comprendre que pour certains, cela ne suffirait jamais.


      Tout bien considéré, il avait peut-être raison de conduire de nuit sur cette route sinueuse pour gagner le seul endroit où il avait interdiction de se rendre. Il n’avait pas peur: il était excité. Et curieux. Il adorait se trouver dans la nature, et s’il n’avait pas croulé sous les corvées et les activités, il aurait volontiers passé ses journées à se balader dans les bois. En revanche, il se souvenait à peine de la carrière, et il savait qu’elle semblerait différente de nuit. Il avait également entendu dire que certains s’y réunissaient parfois le soir pour faire la fête. Mais pas lui, évidemment. Il tourna la tête vers Cody.


      –Tu y es déjà allée de nuit? demanda-t-il.


      Elle eut un temps d’hésitation.


      –Peut-être une fois ou deux.


      –Pour une soirée?


      Cody plissa les paupières en apercevant quelque chose devant eux et lui désigna un endroit dans la forêt.


      –Là, dit-elle. Il y a un vieux chemin de terre derrière ces broussailles.


      James ralentit et tourna à l’endroit indiqué. Il s’aventura dans le sous-bois et emprunta une descente cahoteuse. Des branches semblaient vouloir s’accrocher à leurs fenêtres. Au bout du chemin, il distingua la faible lueur d’un feu de joie. Cody lui montra une petite clairière, légèrement à l’écart, et James alla garer la Jeep sur une place invisible depuis la route.


      Il coupa le contact et se tourna vers son amie.


      –Et maintenant?


      –Quelqu’un nous doit des excuses.


      Cody bondit hors de la voiture, la brique à la main, et se dirigea vers le feu. James progressait à son côté, peinant à accommoder dans les ténèbres. Il jouissait certes d’une vision parfaite, mais il n’était pas nyctalope pour autant. Ils entendaient de la musique et des cris de joie, voyaient des jeunes danser dans la lumière orange des flammes. En les repérant de loin, James eut aussitôt envie de leur faire la leçon sur les risques liés au feu. C’était lui qui en avait la charge quand il était scout, et il avait dû pour cela apprendre les dangers liés aux feux de camp en pleine pinède sèche et préhistorique. Les flammèches qu’il voyait s’élever lui faisaient palpiter le cœur. Une rafale malheureuse les poussant dans le mauvais sens pourrait faire brûler la moitié de l’État.


      Cody et James pressèrent le pas; quand ils atteignirent le bout du chemin, James finit par se repérer. Devant eux –ou plutôt, en dessous d’eux– s’étendait le réservoir, si noir, brillant et paisible dans le calme de la nuit. Ils avaient émergé au sommet d’une immense falaise, parfaitement plate et lisse, qui plongeait à la verticale jusqu’à l’eau, vingt mètres en contrebas. Et ils venaient d’arriver à ce qui, en toute honnêteté, ressemblait à une fête géniale.


      –Yooooooo! s’exclama quelqu’un en les remarquant enfin. Vous êtes super en retard!


      James et Cody s’avancèrent dans la lumière, se rapprochant du bidon d’huile transformé en brasero. Une trentaine de personnes du lycée étaient agglutinées autour. James en reconnut la plupart, mais aucune d’entre elles ne comptait réellement parmi ses amis. Et le garçon qui les avait apostrophés changea de ton quand il les identifia.


      –Oh, dit-il. Vous avez perdu un truc, les gars?


      James distinguait à présent le visage de leur interlocuteur: un certain Marco Spiller, le chef autoproclamé du gang du Banc. Le Banc était un point de repère bien connu à l’école, un bloc de béton sans autre intérêt que celui de se trouver juste à l’extérieur des limites de l’établissement. Il était techniquement situé en dehors du campus et faisait ainsi office de point de rendez-vous idéal pour toute activité interdite par le règlement. Il y avait toujours un tas d’étudiants autour du Banc, mais seuls quelques-uns avaient le droit de s’y asseoir. Et Marco se juchait sur son dossier tel un roi sur son trône.


      Il continua de dévisager James et Cody, puis finit par sourire.


      –À moins que vous soyez venus faire la teuf?


      Soudain, du coin de l’œil, James avisa une gerbe d’étincelles. Il se retourna à temps pour voir un garçon sauter par-dessus le tonneau à travers les flammes, pour atterrir devant eux.


      –Une teuf à la carrière, c’est vraiment roche’n’roll! s’exclama-t-il, hilare, avant de tomber à la renverse sous les beuglements de triomphe de ses potes.


      Lui, c’était Fitz. Si Marco était le roi du Banc, Fitz était son bouffon. Le reste de la bande était là également, tous dans le même uniforme: jean large, chemise de flanelle, casquette de base-ball à la visière plate vissée selon des angles étranges.


      James se rapprocha instinctivement de Cody, mais elle avait déjà disparu. Elle se dirigeait droit vers Marco.


      –C’est ta bagnole? s’enquit-elle en désignant la vieille Mazda coupée garée au bord de la falaise, dont les haut-parleurs crachaient la musique de la fête.


      –On l’a trouvée ici, répliqua Marco. Du bol, hein?


      –Cette caisse est passée devant chez moi il y a moins d’une heure.


      –Impossible. On a passé la soirée ici. Elle n’a pas bougé d’un pouce.


      –C’est vrai, renchérit Fitz. Mais je suis allé pisser plusieurs fois, alors peut-être dans l’intervalle…


      –C’est quoi, ça? demanda Marco en prenant la brique des mains de Cody.


      –À toi de me le dire, rétorqua-t-elle.


      Marco la retourna et fit courir ses doigts sur le signe «égal».


      –On dirait une sorte de message. Un avertissement destiné aux génés, un truc dans le genre. (Il marqua une pause.) Tu es bien une génée, pas vrai?


      Ce choix de mot hérissa aussitôt James. Pour certains, géné était l’insulte préférée réservée aux enfants génétiquement modifiés. James réprima l’envie de lui faire avaler ses dents, car il savait que le bref sentiment de satisfaction qui s’ensuivrait n’en vaudrait pas la peine.


      –Une One? Ouais, c’est vrai, déclara Cody avec fierté.


      –C’est bien ce que je pensais, dit Marco. Sale temps pour les Ones, hein?


      –Très sale, insista Fitz. Il paraît qu’ils vont tous les enfermer dans le Grand Canyon avant de balancer la clé, gloussa-t-il.


      James eut de la peine pour lui. Si quelqu’un aurait eu besoin d’un petit coup de pouce génétique, c’était bien ce dégénéré.


      Fitz fit alors un pas vers Cody, l’examina quelques instants et se retourna vers Marco.


      –Je ne savais pas qu’il y avait des pauvres parmi les Ones.


      –C’est un tirage au sort, crétin, rétorqua Cody.


      –J’imagine que les riches ont plus de chance à la loterie, alors, commenta Marco en se tournant vers James pour la première fois.


      Du moins, pour la première fois de la soirée. James et Marco s’étaient déjà bien souvent défiés du regard. C’était chose commune entre deux athlètes émérites grandissant dans une même petite ville. Ils avaient toujours été en concurrence, car ils étaient si doués en sport que la seule manière de constituer des équipes équilibrées était de les séparer. Voilà comment chaque partie de foot ou de basket s’était résumée, au fil des années, à un duel entre ces deux-là, qui se battaient bec et ongles pour affirmer leur suprématie. En réalité, James en était venu à apprécier ces affrontements, trop heureux de se mesurer enfin à un égal. Puis Marco avait laissé tomber le sport. Et ils ne s’étaient plus retrouvés face à face depuis des années.


      Tandis que Marco dévisageait James, Cody lui arracha la brique des mains.


      –Si tu as un message à me faire passer, essaie de me le dire en face, cracha-t-elle.


      Le sourire suffisant de Marco reparut.


      –Doucement, ça ne vient pas de moi. Je suis dans votre camp, les génés. Les gars, je veux dire. D’ailleurs, vous devriez rester un peu, on se marrerait bien.


      James remarqua la lueur dans le regard de Cody et comprit son trouble. Ni l’un ni l’autre ne croyait Marco, mais que pouvaient-ils lui répondre?


      Marco se retourna vers Cody.


      –Toi, je sais que tu es déjà venue ici, dit-il avec un rictus entendu. (Puis il se tourna vers James.) Mais toi… c’est ta première fois, pas vrai?


      –Ouais, répliqua James. Et alors?


      –Eh bien, si tu veux participer à une fête dans la carrière, tu dois d’abord faire ton initiation.


      –Mon initiation?


      Marco lui désigna le bord de la falaise.


      –Un saut de l’ange, mec, et ensuite tu pourras rester. On est tous passés par là.


      James entendit plusieurs personnes faire part de leur assentiment.


      Il scruta les ténèbres au-delà de la falaise. Il savait qu’il n’y avait que de l’eau en dessous –une eau profonde, calme et limpide–, mais il ne tenait pas à en avoir confirmation. Et même si l’onde paraissait paisible, il savait que ce n’était pas le cas: elle avait le pouvoir de tuer, et pas seulement ceux qui s’y aventuraient mais également d’autres gens à des kilomètres et des années de distance. Peut-être y avait-il un fond de vérité dans les légendes que l’on se racontait au coin du feu: un garçon pouvait bien disparaître au fond de cette carrière et revenir hanter ceux qui l’avaient abandonné.


      James cessa d’observer le réservoir et se tourna vers Cody.


      –Viens, on rentre.


      Il se dirigea vers elle pour lui prendre la main, mais Marco s’interposa.


      –Je n’ai pas l’intention de sauter, lui expliqua James. Et on n’a aucune envie de rester.


      James essaya de le contourner, mais Marco lui bloqua de nouveau le chemin. Il l’empêchait d’atteindre Cody. Puis Fitz et deux autres types se joignirent à leur chef. Ils formèrent un demi-cercle autour de James, qui se retrouvait désormais dos au vide. Lentement, ils se rapprochèrent.


      –Qu’est-ce qui ne va pas, James? Tu n’es pas un One, toi non plus? s’étonna Marco d’un ton plein de sous-entendus. Les Ones peuvent faire des tas de trucs cool, non? Si ça se trouve, vous pouvez même voler.


      Marco et ses comparses resserrèrent leur cercle. James n’avait d’autre choix que de reculer. Il n’était pas encore au bord, mais il s’en rapprochait dangereusement. Il passa en revue les différentes options qui s’offraient à lui: il pouvait sauter de lui-même, ce qui ne lui plaisait pas trop, ou tenter de les bousculer, de les repousser, quitte à finir malgré tout par-dessus bord. Au moins, il en ferait basculer quelques-uns avec lui. Il avait du mal à réfléchir. La musique était forte, les fêtards autour du feu criaient, et Marco se rapprochait pas à pas. James se campa sur ses talons, se préparant à charger.


      Un bruit de verre qui se brise jaillit de nulle part.


      Un silence de mort s’ensuivit. La musique avait cessé brutalement, et plus personne ne parlait.


      Tout le monde se tourna vers la voiture de Marco. Cody était postée devant le capot. À l’évidence, elle venait de balancer la brique à travers le pare-brise. Elle toisa le roi du Banc d’un air de défi.


      –Maintenant, on est quittes.


      Le tumulte qui s’ensuivit ne dura que quelques secondes, mais James eut l’impression de regarder la scène se dérouler au ralenti. D’abord, une expression de colère brute déforma les traits de Marco, qui fonça sur Cody à toute vitesse. Il lui hurla quelque chose, quelque chose d’horrible, et se saisit du bidon enflammé. James vit que son amie cherchait à le rejoindre au bord de la falaise et comprit que, si elle y parvenait, ils s’en tireraient sains et saufs, car les gars qui lui bloquaient la route s’étaient désormais suffisamment écartés pour qu’ils puissent se faufiler entre eux. Quand, finalement, elle s’élança vers lui, James vit Marco soulever le brasero au-dessus de son épaule et le balancer sur Cody.


      Le missile enflammé atterrit juste devant elle; le métal grinça sur la roche, et des étincelles et des bûches à moitié enflammées rebondirent au sol. James vit des braises sauter au visage de Cody, qui, paniquée et brûlée au visage, commença à perdre l’équilibre. Si elle avait pu faire deux enjambées de plus, elle l’aurait rejoint et il l’aurait rattrapée, mais elle n’y parvint pas. Le bidon enflammé roula dans sa direction et la fit tomber de la falaise.


      James observa sa chute jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans les ténèbres. Il resta sur le bord, tentant de la repérer, tendant l’oreille pour l’entendre. Il y eut un grand éclaboussement, puis plus rien. Le silence absolu. Le silence dans la carrière, le silence de tous les lycéens derrière lui. Et, paradoxalement, ce silence aida James à se concentrer, à analyser la situation tel un problème mathématique pour en tirer la seule conclusion évidente, même si elle entrait en contradiction avec tous ses instincts. L’équation était simple: Cody était tombée dans le noir, et il devait l’aider.


      Donc il sauta.

    

  


  
    


    CHAPITRE3


    
      Alors que Cody tombait en vrille au-dessus du réservoir, elle attendait désespérément de frapper l’eau. Il lui importait peu que l’impact lui fasse mal, qu’elle meure noyée, gelée ou dévorée par un calmar géant. Tout ce qui comptait, c’était d’éteindre ce feu qui lui brûlait les yeux, ces braises qui lui avaient sauté au visage et l’aveuglaient depuis. Les vingt mètres de chute libre lui parurent une éternité.


      Naturellement, plonger dans l’obscurité totale quand on était complètement aveugle n’augurait pas d’un atterrissage en douceur. Cody pénétra dans l’eau avec une violence telle qu’elle en eut le souffle coupé. Au lieu de retenir calmement sa respiration comme elle le faisait chaque fois qu’elle se jetait dans le plan d’eau de la carrière, elle éprouva aussitôt le besoin d’inspirer. Mais elle coulait, et son pull trop ample lui remontait sur les épaules, lui entravant les bras. Elle essaya de nager vers la surface, en vain: chaque mouvement qu’elle entreprenait resserrait un peu plus cette camisole de force. Il fallait qu’elle respire –son cerveau l’exigeait. Elle ouvrit donc la bouche en quête d’oxygène, mais n’avala que de l’eau. Cela la fit paniquer davantage, et elle continua de se tortiller avec impuissance dans ses lourds vêtements qui l’entraînaient par le fond. Au moins, ses yeux ne brûlaient plus.


      Puis une main la toucha, trouva son visage et se mit à la tirer avec force –d’abord douloureusement par les cheveux, puis en se glissant sous son aisselle. Alors qu’elle remontait vers l’air libre, elle comprit que James venait la secourir.


      Quand ils rejoignirent enfin la surface, Cody hoqueta, toussa et inspira en même temps, ce qui se révéla parfaitement inutile. Sa seconde respiration fut toutefois plus efficace, et elle dévora l’atmosphère glaciale en de longues goulées, finissant par se libérer de son pull qui l’immobilisait telle une ancre. Elle sentit son ami près d’elle –elle ne le voyait pas dans cette nuit dépourvue de lune, mais elle l’entendait se remplir avidement les poumons. Tandis qu’elle s’efforçait de le localiser, elle comprit pourquoi cet instant lui paraissait à ce point surréaliste.


      Elle n’avait encore jamais vu James nager.


      –Tu peux arriver jusqu’aux rochers? lui demanda-t-il brusquement.


      –Oui, répliqua-t-elle, et ils se mirent à barboter doucement jusqu’à la rive.


      Quand ils atteignirent une saillie suffisamment basse, ils se hissèrent dessus et s’y allongèrent un moment. Incapable de parler, Cody saisit la main de James et la plaqua contre son cœur tambourinant. De là, ils allaient devoir trouver l’un des escaliers de pierre qui permettaient de remonter au sommet de la carrière. Puis il leur faudrait arpenter les bois et repérer leur voiture. Ils reprendraient alors la route de la ville, là où tout avait commencé. Mais, pour le moment, ils demeuraient immobiles, à contempler l’onde noire qui ondulait presque imperceptiblement.


      Cody se tourna vers James, sans savoir par où commencer.


      –Ils t’ont poussé aussi? demanda-t-elle.


      James hésita un instant, puis lui répondit avec douceur:


      –Non. J’ai sauté.


      Les larmes affluèrent alors sans qu’elle puisse les retenir, et elle se blottit contre lui en l’étreignant de toutes ses forces.
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      Le lendemain matin, Cody trépignait en attendant le bus scolaire. Elle s’asseyait généralement près de son amie Erica, une fille shootée à la caféine qui habitait un peu plus loin dans sa rue. Bien sûr, Erica lui avait sauté dessus dès qu’elles s’étaient retrouvées sur le trottoir.


      –J’ai appris ce qui s’est passé à la carrière cette nuit. Tu dois tout me raconter.


      Cody n’en avait pas le courage.


      –Tu viens de me dire que tu le savais déjà.


      –Je ne connais pas ta version! Allez, crache le morceau.


      Elles montèrent à bord du car, et Cody se glissa sur un siège isolé. Elle leva la tête vers son amie.


      –Désolée, Erica, il faut vraiment que je dorme ce matin.


      Puis elle rabattit sa capuche sur ses yeux et tâcha de trouver une position confortable.


      Mais alors qu’ils roulaient sur le bitume irrégulier, Cody ne put s’empêcher d’observer par la fenêtre les nouveaux drapeaux qui avaient poussé un peu partout, les signes «égal» parfaitement tracés qui flottaient fièrement au vent. Puis il y eut un embouteillage en centre-ville, car tout le monde ralentissait pour examiner la vitrine brisée du fleuriste, dont les murs étaient noircis par l’incendie de la semaine précédente. Un accident, peut-être. Ça n’avait probablement rien à voir avec le fait que le fils des propriétaires était un One, un garçon calme et amical nommé Victor. Il avait un an de moins qu’elle.


      Cody était donc déjà nerveuse durant la première heure quand l’annonce fut diffusée par les haut-parleurs. Il n’était pas commun que les cours soient interrompus de la sorte, et quand Margie –la vieille secrétaire de l’établissement– prit la parole, Cody constata que sa voix n’était pas aussi enjouée qu’à l’habitude.


      –Les élèves suivants sont invités à se présenter immédiatement au secrétariat…


      Tout le monde leva la tête vers les enceintes, tandis que les identités étaient égrenées très cérémonieusement. Cody Bell. James Livingston. Ainsi que tous les autres Ones de l’école, une dizaine au total. Quand Margie eut terminé, Cody sentit tous les regards de ses camarades se braquer sur elle. Alors qu’elle se dirigeait vers la porte, elle souhaitait du fond du cœur que quelqu’un détende l’atmosphère, plaisante sur le fait qu’elle allait sécher les cours ou lui demande de rapporter des bonbons que Margie conservait dans une grande jatte sur son bureau. Au lieu de quoi, ils la dévisagèrent tous dans le plus grand silence, et chaque regard semblait dire la même chose: Je suis content de ne pas être à sa place.


      Cody rejoignit les autres Ones au secrétariat et trouva immédiatement curieux de les voir tous réunis au même endroit. Ce n’était pas comme s’ils avaient pour habitude de sociabiliser: ils étaient si peu nombreux dans chaque niveau que cela aurait été difficilement réalisable. Et puis, il n’existait pas de cérémonies officielles durant lesquelles les Ones étaient publiquement déclarés comme tels. En réalité, rien même n’obligeait les parents à annoncer à leurs enfants qu’ils étaient génétiquement modifiés. Et ça ne se voyait pas nécessairement au premier coup d’œil: il y avait des tas d’élèves à l’école qui étaient beaux, sportifs et en pleine santé, mais tous n’étaient pas des Ones pour autant. Cependant, les nouvelles circulaient vite, surtout dans une petite ville, et l’identité des modifiés était de notoriété publique. Cody et les autres échangeaient un regard ou un sourire entendus chaque fois qu’ils se croisaient dans les couloirs. Ils ne représentaient qu’une frange infime de la population, et cela créait naturellement un certain lien entre eux. Et à présent, ce lien partagé les avait tous menés au secrétariat de l’école.


      –Qu’est-ce qu’on fait là, à votre avis? demanda Gregory, un imposant terminale.


      C’était un gentil géant, la star de l’équipe de foot, qui n’avait pas l’habitude d’avoir des ennuis.


      Cody haussa les épaules, ignorant la réponse et n’étant pas pressée de la découvrir.


      Ils s’assirent sur les chaises disposées le long des murs de la salle d’attente et contemplèrent la porte fermée du bureau de la directrice. MmeBixley les fit mariner longuement. D’autres élèves entrèrent et sortirent du secrétariat, les observant comme des bêtes de foire. Cody commençait à perdre patience, sachant qu’elle était en train de louper son TP de chimie, alors qu’il lui tardait de jouer avec un peu d’azote liquide. Au moins, cette bonne vieille Margie effectua une distribution de bonbons avec un murmure d’excuse. Cody lui sourit pour ne pas la faire culpabiliser. En dehors de cet épisode, ils patientèrent dans le plus grand silence.


      Quand MmeBixley émergea enfin de son bureau, elle arborait son habituel sourire feint. Cody l’avait toujours trouvée mesquine et calculatrice, mais apparemment son petit manège fonctionnait avec les autres. Elle était jeune, pour une proviseur, et sa démarche était empressée mais sérieuse, comme celle d’une fille de président, un ange parfait n’ayant jamais commis la moindre erreur.


      –J’espère ne pas vous avoir fait attendre trop longtemps, déclara-t-elle.


      –Qu’est-ce qu’on fait ici? s’enquit Cody, incapable de se retenir davantage.


      –Je vais me faire un plaisir de vous l’expliquer, Cody, si vous m’en laissez simplement l’occasion, répliqua joyeusement MmeBixley. Je suis sûre que vous êtes un peu tendus suite à la décision de la Cour suprême d’hier. Il semblerait que cela ait entraîné d’horribles conséquences inattendues un peu partout dans le pays, et je serais moi aussi nerveuse si j’étais à votre place. J’ai malheureusement cru comprendre que même notre ville de Shasta était concernée par ce changement d’atmosphère, et j’ai été navrée d’apprendre que plusieurs de vos maisons avaient été vandalisées la nuit dernière.


      Cody sursauta, surprise. Apparemment, elle n’était pas la seule à avoir reçu une brique à travers sa vitre. Elle s’en sentit à la fois mieux et plus mal. Elle se tourna vers James, appuyé près d’elle contre le mur. Ils ne s’étaient pas parlé depuis qu’il l’avait ramenée de la carrière. Elle articula une question silencieuse, et il secoua négativement la tête: sa maison n’avait pas été touchée.


      –À la lumière de ces événements, poursuivit MmeBixley, nous tenions à vous dire que nous ferions tout ce qui est en notre pouvoir pour que l’école reste pour vous un endroit sûr et accueillant. Dans ce but, nous avons décidé de vous donner à chacun une carte d’étudiant spéciale. Margie?


      L’intéressée approcha à pas rapides du bureau avec plusieurs cordons retenant chacun une carte plastifiée. MmeBixley s’en saisit et commença à les placer autour du cou des élèves correspondants, comme s’il s’agissait d’une cérémonie lugubre de remise de médailles olympiques.


      –Nous avons fait installer des détecteurs sur les portes de l’école, et ces cartes nous permettront de savoir quand vous entrerez et sortirez des bâtiments. Ainsi, en cas de souci, si vos parents vous cherchaient ou s’il arrivait quoi que ce soit, nous saurions en permanence où vous trouver précisément. Veillez donc à les porter à tout moment! expliqua-t-elle.


      Quand MmeBixley se présenta devant elle, Cody ne baissa pas la tête.


      –Je refuse de porter un dispositif de pistage.


      –C’est pour votre protection, Cody, et vous n’avez pas le choix. Vous ne serez plus admise à l’école si vous ne le portez pas.


      Elle leva de nouveau les mains pour lui passer le cordon autour du cou, mais Cody se saisit brusquement de la carte et la glissa dans son jean élimé.


      –Dans ce cas, je la garderai dans ma poche.


      Cody fusilla MmeBixley des yeux, mais obtint le même large sourire en retour.


      –Comme tu voudras. À présent, vous pouvez tous retourner en classe. (Elle soutint le regard de Cody.) Et faites attention à vous.


      [image: image]


      Cody fulmina pendant toute l’heure suivante; son badge l’incommodait tant qu’il semblait brûler un trou au fond de sa poche. Bien sûr, chaque élève avait sa carte d’étudiant qui lui permettait d’emprunter des livres à la bibliothèque, de passer à la cantine et ainsi de suite. Et si les Ones, leur famille et leurs biens étaient menacés, Cody comprenait qu’il faille prendre certaines précautions. Néanmoins, le fait que MmeBixley ait tant insisté pour les voir porter leur nouvelle carte autour du cou la rendait folle. Il ne s’agissait pas d’une mesure de sécurité mais d’une véritable lettre écarlate, d’un morceau de plastique hurlant presque le mot géné.


      À la fin de son cours d’histoire, Cody se mit en rang avec tout le monde pour sortir de la salle, mais son professeur lui fit signe de revenir. M.Oberlee ne se levait que rarement de son bureau, ce qui se comprenait étant donné qu’il était bâti comme un pingouin et tout aussi inadapté à marcher sur la terre ferme. Toutefois, il était curieusement aussi l’entraîneur de l’équipe de cross, un paradoxe qui avait toujours ravi Cody. Elle trouvait qu’il était le meilleur prof du lycée et prenait même plaisir à écouter ses interprétations passionnées des discours de Winston Churchill, elle ne lui tenait donc pas rigueur de ne rien connaître à la biomécanique de la course de fond.


      –Salut, Cody, je voulais te parler avant l’entraînement. J’imagine que tu es tout excitée par le meeting de vendredi? lui demanda-t-il.


      –Bien sûr, répondit-elle.


      Si elle aimait courir pour son plaisir, elle appréciait encore plus la compétition, qu’elle assimilait à une partie d’échecs. Sa tactique principale consistait à foncer dès le départ pour mettre la pression sur ses concurrents et les forcer à se lancer trop tôt. Cependant, les filles les plus malignes restaient dans son sillage, attendant qu’elle se fatigue. Le secret de Cody était qu’elle conservait toujours quelques réserves pour le sprint final et qu’elle se savait capable d’allonger ses foulées quand les autres passeraient à l’attaque. Elle adorait lire la surprise sur leur visage quand elle lâchait les chevaux –ou plutôt, elle adorait se l’imaginer, car elle était toujours devant.


      –Comme tu le sais, on ne peut inscrire que cinq participantes à chaque course, reprit M.Oberlee, et je me disais que ce serait peut-être le bon moment de laisser leur chance à certaines filles.


      –Je ne comprends pas, admit Cody en toute honnêteté.


      –Tu ne vas pas participer cette semaine.


      –Mais je suis la plus rapide d’entre toutes.


      –Je sais. Et je comprends que cela puisse te paraître injuste. Pour être honnête, ça ne me plaît pas non plus, avoua-t-il en baissant les yeux, puis en regardant par la fenêtre.


      Cody comprit alors que cette idée ridicule ne venait pas de lui.


      –Alors, pourquoi je ne peux pas courir? insista-t-elle.


      –Parce que, eh bien… c’est comme ça, cette semaine, conclut-il en jouant maladroitement avec ses papiers. Je suis désolé, Cody.


      Elle sortit de la salle en trébuchant, fâchée de ne pas pouvoir participer, mais encore plus furieuse après cette nouvelle réalité qu’il fallait prendre en compte: Reed VS INS avait changé la donne. Théoriquement, il s’agissait seulement d’interdire la technologie pour les générations futures, mais en pratique, elle était désormais seule contre tous. Cela avait plus ou moins été toujours le cas, sauf qu’à présent, ils avaient l’approbation du gouvernement. Et quand elle se rendit à la cafétéria pour déjeuner, elle comprit qu’elle n’était pas la seule One à en souffrir.


      Un groupe d’entre eux était installé à la même table. Elle trouva étrange de voir ainsi réunis des élèves de tous niveaux –et à son grand agacement, tous avaient leur cordon passé autour du cou. Ils étaient rassemblés autour de Laura, qui sanglotait. Cody ne l’avait jamais appréciée et la considérait comme une peste qui s’inquiétait bien trop d’assortir son vernis à ongles à son foulard. Mais Laura semblait sérieusement affolée, Cody alla donc les rejoindre pour se tenir informée.


      –Doublure! Il m’a dit que je pouvais rester comme doublure! couina Laura.


      Un mélange de larmes et de bave coulait sur son chemisier en soie magenta et son jean skinny. Tant pis pour ta tenue, songea Cody. Elle croisa le regard de James, qui fit le tour de la table pour venir s’accroupir près d’elle.


      –Elle avait le premier rôle pour la comédie musicale. Le prof de théâtre l’a finalement donné à quelqu’un d’autre, expliqua-t-il. Et il m’est arrivé la même chose: j’étais censé me charger de la réfutation finale lors du débat de demain. Au dernier moment, notre animateur m’a annoncé qu’il m’évinçait. Sans plus d’explication.


      Les autres Ones avaient tous une histoire comparable, mais Cody n’avait pas eu besoin de les entendre pour le comprendre. Il était évident qu’une décision systématique avait été prise pour retirer aux Ones tout ce qu’ils avaient pu mériter. Cody se releva et fonça dans le couloir menant au bureau de MmeBixley.


      Elle traversa la salle d’attente sans s’arrêter, passa devant Margie et entra directement chez la directrice.


      –Je sais que c’était votre idée, l’accusa Cody de but en blanc.


      MmeBixley lui sourit, comme si elle était ravie de voir son élève si agitée.


      –Quelque chose ne va pas?


      Cody aurait pu renverser sa table de rage, mais on lui avait déjà accordé le bénéfice du doute quant à ses accès de violence supposés contre MmeBixley. Durant la fête de l’école de l’année précédente, Cody et ses coéquipières s’échauffaient avant leur match de football; derrière le terrain, MmeBixley tenait le stand de pâtisseries. Le ballon au pied, Cody n’avait pu résister à la tentation de shooter en direction de la directrice, avec la vague intention de lui faire peur ou de renverser quelques cookies. À sa grande surprise –et à son secret ravissement–, le ballon avait atteint MmeBixley en pleine figure, et le sang qui avait jailli de son nez avait gâché jusqu’au dernier biscuit. Bien sûr, Cody s’était excusée, et l’incident avait été jugé accidentel, mais n’importe quel témoin sensé ayant vu la position des cages en aurait tiré une conclusion différente. Néanmoins, Cody savait qu’elle ne s’en sortirait sans doute pas à si bon compte si elle venait à blesser MmeBixley une seconde fois. Elle essaya donc de conserver son calme.


      –Vous privez les Ones de toutes les responsabilités qu’ils ont acquises, déclara Cody.


      Elle s’attendait à ce que MmeBixley nie ou joue les innocentes, mais sa réponse l’enragea encore plus.


      –Évidemment. C’est un jour nouveau, Cody, et tout le monde est concentré sur l’égalité, à présent. La Cour suprême, le Congrès, le ministère de l’Éducation… les autorités estiment qu’il est de notre devoir de veiller à ce que chacun dispose des mêmes chances. Je me contente de suivre leurs recommandations. Ne trouvez-vous pas ça juste que d’autres que vous aient aussi l’occasion de prouver leur valeur?


      –Pas s’ils ne le méritent pas. Pas s’ils sont mauvais.


      –Vous parlez de mérite? Le premier groupe d’élèves le méritait-il? Ou ont-ils simplement eu plus de chance?


      Cody vit où MmeBixley voulait en venir: elle sous-entendait que les Ones n’avaient pas eu à travailler pour en arriver là où ils en étaient. Elle en comprenait la logique, mais dans son cas au moins, ça n’était pas vrai. Elle était certes née avec de longues jambes et un cœur résistant, mais ces facultés étaient purement biologiques. Elle aurait très bien pu naître avec sans manipulations génétiques. Nul n’en saurait jamais rien, et Cody ne supportait pas d’être punie à cause de cette incertitude.


      –Et si vous vous faisiez virer pour être remplacée par quelqu’un de moins qualifié? argumenta Cody. Ça vous paraîtrait juste?


      –J’ai gagné cette place à force de travail et de qualités naturelles, rétorqua MmeBixley. Pas parce qu’on m’a accordé les bons gènes.


      Cody la dévisagea, regrettant de ne pas avoir apporté de ballon de foot. Puis MmeBixley vint se poster juste devant elle. Elle arborait un air différent; sans sa mine de directrice idéale, elle semblait plus détendue que jamais. Cela prit Cody de court; elle recula d’un pas, manquant se casser la figure en se cognant contre la banquette du bureau. MmeBixley continua d’avancer jusqu’à être nez à nez avec elle.


      –Il est normal que vous redoutiez ce changement. Vous avez raison d’avoir peur. Tous autant que vous êtes. (MmeBixley la toisait toujours avec calme.) À présent, dégagez de mon bureau.
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      –On est mal barrés, James, lui dit Cody alors qu’ils quittaient l’école ensemble.


      Elle lui avait fait part de son entrevue glaçante avec MmeBixley, et comme ni l’un ni l’autre n’était enclin à participer à ses activités périscolaires, ils avaient décidé de se rendre dans leur gargote préférée.


      –Les gens ont reçu le feu vert pour nous chercher des noises, et ils ont l’air de bien en profiter.


      –Je pense qu’ils nous mettent à l’épreuve, tempéra James. Ils nous provoquent, et nous échouons.


      –Tu préférerais qu’on les laisse agir à leur guise? Arrête, il faut qu’on se défende.


      –Les briques, les cartes d’étudiant, les rétrogradations… ça craint, je suis complètement d’accord avec toi. Mais qu’est-ce qu’on gagne à s’énerver? Tu as failli mourir hier soir. Et maintenant, Bixley t’a dans sa ligne de mire. Se rebeller ne fait qu’empirer les choses.


      –Donc, d’après toi, on ne devrait même pas réagir?


      –Ce n’est pas ce que je dis. Simplement… il faut réagir de façon plus intelligente. S’ils cherchent la violence, il faut leur répondre de manière pacifique. S’ils se comportent de façon mesquine, nous devons rester dignes. Si on y parvient, ils se lasseront bien avant nous.


      –D’accord, Gandhi, rétorqua Cody.


      Elle détestait le ton de prêcheur employé par son ami, mais elle comprenait son point de vue.


      –La prochaine fois que l’un de ces crétins passera à l’acte, promets-moi de ne pas perdre ton sang-froid, reprit-il.


      –OK, consentit-elle du bout des lèvres.


      –Eh bien, ça n’était pas très convaincant.


      –Je n’ai pas dit que ça me plaisait, d’accord? Mais tu as raison. Ils veulent nous pousser à mal réagir pour justifier des mesures plus radicales. Je ne leur ferai pas ce plaisir, c’est promis.


      James lui passa un bras autour du cou et l’embrassa sur la tempe. Puis ils gravirent les marches du Starlite. Il n’y avait pas grand monde à l’intérieur, ils s’installèrent donc au comptoir désert. Une serveuse s’approcha d’eux, épuisée, mais souriante.


      –Salut, Maman, lança Cody.


      Sa mère, Joanne, lui pressa affectueusement le bras.


      –Salut, les enfants, répondit-elle.


      Joanne était une petite femme, et ses cheveux couleur paille avaient grisonné durant les trente ans qu’elle avait passés derrière ce bar. Éternelle optimiste, elle se réjouissait toutefois de savoir que sa fille ne gagnerait pas sa vie en servant des cafés.


      –Comme d’habitude, s’il te plaît, commanda Cody.


      –Pas si vite. Que s’est-il passé hier soir? J’ai vu ta fenêtre.


      –Pardon, j’ai eu peur que James m’en veuille si je t’en parlais, se défendit Cody.


      –Quoi? s’exclama l’intéressé, surpris.


      Cody lui envoya un coup de pied sous le comptoir.


      –Ses copains et lui se sont balancé des bombes à eau toute la journée comme des gamins. Ils nous ont suivis à la maison et ont essayé de nous atteindre alors qu’on s’était réfugiés à l’intérieur.


      –C’est une bombe à eau qui a cassé ton carreau? s’étonna Joanne, dubitative.


      –Oui. Elle devait être bien remplie, ajouta Cody en décochant un nouveau coup de pied à James.


      –Ouais. Vachement rempli, corrobora-t-il.


      –Waouh. Et est-ce que ça va?


      –Tout va bien, affirma Cody.


      –Et ne vous en faites pas pour le carreau, renchérit James. J’ai déjà demandé à mes amis de le rembourser.


      Il sortit son portefeuille de son treillis et en tira quelques billets, qu’il tendit à Joanne.


      –Désolé pour tout ça.


      Il se rassit piteusement, mais c’était Cody qui se sentait le plus mal. Elle s’en voulait de faire payer James, mais elle savait qu’il avait de l’argent et pas elle.


      Joanne empocha l’argent, encore légèrement perplexe.


      –Eh bien, merci. Je vous hurlerais bien dessus pour vous dire de faire attention quand vous jouez avec des bombes à eau, mais ça paraît dingue. Des frites et des milk-shakes, j’arrive tout de suite.


      Alors que sa mère disparaissait dans les cuisines, Cody se tourna vers James, prête à s’excuser, mais il se levait déjà de son siège.


      –Je reviens tout de suite, déclara-t-il en lui désignant les toilettes. Tu pourrais commander une poche de glace pour mon tibia? demanda-t-il, moqueur, en feignant de boiter.


      –Merci. Je suis sincèrement désolée. Ma mère a tendance à paniquer ces derniers temps. Inutile de lui dire que des briques passent par ma fenêtre depuis hier…


      –Mais quand même, des bombes à eau? dit James en secouant la tête. Ce n’est pas ta meilleure excuse.


      Cody rit en l’observant partir. Elle se reposa contre son dossier, tâchant de profiter de l’un de ses rares moments de calme, quand un inconnu s’installa près d’elle. Elle trouva cela particulièrement impoli, étant donné que l’établissement était autrement désert. Puis il se tourna vers elle et la regarda droit dans les yeux.


      –Cody, c’est bien ça? s’enquit-il.


      Il n’avait que quelques années de plus qu’elle, mais il émanait de lui une grande assurance et une maturité certaine, comme s’il avait vécu des choses que Cody ne pouvait même pas imaginer. Et tout en la dévisageant comme jamais on ne l’avait dévisagée, il parvenait à jeter des coups d’œil méfiants aux quatre coins du restaurant.


      –On se connaît? demanda-t-elle.


      Non, manifestement. Elle n’aurait pas oublié quelqu’un de si frappant, avec ses traits si anguleux, sa peau presque dorée, ses cheveux bruns coupés ras. Même s’il semblait vouloir le cacher sous son pull à capuche noir et son baggy, son corps paraissait sec et affûté. Il ressemblait à s’y méprendre à un recruteur de l’armée.


      –Non. Mais nous, on te connaît, répondit-il. Nous savons que tu as été agressée hier soir. Et comment tu as réagi.


      –C’est qui, nous? Et comment vous savez tout ça?


      –Je ne peux pas entrer dans les détails pour l’instant, mais je t’expliquerai tout plus tard. (Il lui tendit un morceau de papier.) Rends-toi ce soir à cette adresse. On organise une réunion, ce serait bien que tu y participes.


      Ce type était-il sérieux? Il se comportait comme si le seul boui-boui de Shasta grouillait d’espions.


      –Mec, je ne sais même pas de quoi tu parles, rétorqua-t-elle.


      –Des Ones, Cody. On a décidé de réagir.


      Elle sentit un long frisson lui parcourir la colonne vertébrale quand elle comprit ce que cela signifiait. Il y en avait d’autres, dehors, d’autres Ones comme elle qui avaient conscience de ce qui se tramait et comprenaient qu’ils ne pouvaient pas se laisser faire. Cela la renforça dans ses convictions. Elle n’était pas folle, et elle n’était pas seule. Malgré l’excitation de cette découverte, elle se rappela la promesse qu’elle venait de faire à James. Elle lui avait juré d’arrêter de se comporter de façon si imprudente, juré de ne plus aggraver la situation. Il avait sans doute raison: chaque fois qu’elle réagissait de manière irréfléchie, ils ne les en détestaient que plus. Le groupe auquel ce type appartenait devait probablement pousser la chose à l’extrême. Cody jeta un coup d’œil sur l’adresse, sachant déjà qu’elle ne devait pas s’y rendre.


      –Non, merci, répondit-elle.


      Le garçon la scruta de ses yeux perçants, puis il lui serra le bras comme pour l’empêcher de se lever. Cody savait qu’elle avait tous les droits de le repousser, mais l’autorité de son regard l’en découragea. Elle lui trouvait un certain air de famille, un tempérament aussi passionné et fougueux que le sien, mêlé à une maîtrise de soi qu’elle ne posséderait jamais. Elle était surprise qu’un tel équilibre puisse exister, que tant d’énergie puisse irradier d’une personne pourtant parfaitement calme. Même si elle ne se rendait pas à cette réunion, elle voulait savoir comment cela était possible.


      –Qui es-tu? Comment tu t’appelles? s’enquit-elle.


      –Kai, répondit-il après avoir jeté un énième coup d’œil par-dessus son épaule. Ça veut dire que tu vas venir?


      Elle avait envie de lui faire confiance, elle était même prête à bondir de sa chaise et à grimper sur-le-champ à l’arrière de la moto qu’il conduisait sûrement. Puis elle pensa à James, ce garçon merveilleux qu’elle aimait, qui lui avait sauvé la vie, qui la connaissait mieux que personne, qui essayait toujours de la protéger, qui avait des fossettes et des frisettes, celui qui allait probablement venir la rejoindre d’une seconde à l’autre. Elle ne pouvait pas lui faire ça.


      –Non. Impossible.


      Kai fronça les sourcils.


      –Je ne voulais pas te l’expliquer ici, reprit-il, agacé, mais tu mérites de savoir.


      Il se leva et se pencha à l’oreille de Cody. Leurs joues se touchèrent presque, et de minuscules décharges électriques la picotèrent. Le ton de Kai était glacial, mais le souffle qu’elle sentit dans son cou était chaud.


      –À l’heure où je te parle, le gouvernement travaille sur un programme qui, selon lui, résoudra tous les problèmes d’égalité. Ils sont en train de développer une technologie qui annulera toutes les manipulations génétiques qu’ont subies les Ones.


      Kai marqua une pause.


      –Ils appellent ça le Vaccin.

    

  


  
    


    CHAPITRE4


    
      Pendant que James la ramenait chez elle, Cody resta assise silencieusement, à contempler par la vitre, perdue dans ses pensées. James ne comprenait pas ce qui la tracassait, mais il savait d’expérience qu’il avait sans doute des excuses à lui présenter. Elle ne boudait jamais pour de petites choses, si par exemple il ne lui tenait pas la porte ou s’il oubliait qu’elle détestait la cannelle. Sur ce genre de détails, elle était très indulgente. Si, en revanche, il ne prenait pas sa défense devant ses parents ou n’était pas d’accord avec une chose qui lui paraissait évidente, alors Cody pouvait se transformer en pitbull. Ainsi, tandis que la tension devenait de plus en plus palpable, il se creusait la cervelle pour essayer de deviner ce qu’il avait pu faire de mal.


      –Je suis désolé d’avoir donné l’argent à ta mère, essaya-t-il, sachant que Cody lui en voulait sans doute d’avoir sorti ses billets pour la tirer d’affaire. Mais avec ton histoire ridicule, je me suis senti coincé.


      –Ouaip.


      –Quoi, ouaip?


      James tourna la tête vers elle et se rendit compte qu’elle ne l’avait pas écouté.


      –Hé, qu’est-ce qui se passe?


      –Rien, pardon. J’ai juste déconnecté un instant.


      –Cody…


      Il voyait bien qu’elle n’avait pas du tout déconnecté: le petit muscle qui se contractait au niveau de sa mâchoire prouvait au contraire que son cerveau turbinait.


      –À ton avis, tu serais comment si tu n’avais pas été génétiquement modifié? finit-elle par demander.


      –C’est-à-dire?


      –Eh ben, qui serais-tu si des scientifiques n’avaient pas bidouillé ton ADN? Tu serais la même personne malgré tout?


      James y réfléchit quelques instants. Il s’était déjà posé cette question, et la réponse lui paraissait évidente. Bien sûr qu’il serait différent. Il n’aurait pas la même tête, son corps et son esprit fonctionneraient autrement, et chacune des expériences qu’il avait pu vivre aurait sans doute connu une autre issue. Merde, si un papillon avait éternué d’une autre manière le jour où son frère était mort, James ne serait même probablement jamais né. Il trouvait donc inutile de se tracasser à ce sujet.


      –Non, je ne serais pas le même, affirma-t-il. À mon avis, je me ressemblerais beaucoup, mais qu’est-ce que ça change? Je ne connais pas d’autre façon d’être.


      James voyait bien que sa réponse ne satisfaisait pas Cody. Les choses étaient différentes pour elle, il le comprenait parfaitement. Si Cody n’avait pas été choisie pour le programme pilote, elle ne serait sans doute pas du tout la même. Des tas d’enfants de son quartier étaient là pour le prouver, des enfants qui avaient toutes les chances contre eux à cause de la rue où ils avaient grandi et des parents qui les avaient mis au monde. James savait que Cody se sentait coupable d’avoir surmonté tout cela, mais il avait conscience que cela ne résolvait rien.


      Tout le monde naissait avec un certain nombre d’avantages. Ça ne se maîtrisait pas, alors pourquoi s’en vouloir? Ça n’était d’ailleurs pas plus logique d’en être fier. James savait qu’il ne méritait vraiment aucun de ses privilèges. Et les gens nés avec des malformations, des maladies incurables, des handicaps… eux non plus ne les méritaient pas. Selon lui, c’était justement l’intérêt de cette nouvelle technologie. Dès que la science en aurait maîtrisé le fonctionnement, plus personne ne naîtrait malchanceux.


      James pivota de nouveau la tête vers Cody.


      –Pourquoi tu me demandes ça?


      Elle avait de nouveau les yeux dans le vague et James comprit qu’il n’obtiendrait pas de réponse sincère. Il avait fini par admettre qu’ils n’appréhenderaient jamais de la même manière leur condition, qu’ils seraient toujours en désaccord sur le fait qu’être un One équivalait plutôt à une bénédiction ou à une malédiction. Et comme il était en train de se garer devant chez elle, il n’allait pas la brusquer. En revanche, il s’arrêta en écrasant le frein plus fort que nécessaire. La secousse plaqua Cody contre son siège.


      –Eh, doucement! s’exclama-t-elle, un peu surprise.


      –J’essayais juste de te réveiller. Tu es sûre que ça va?


      –Ouais, ça va. Je crois que je suis en pleine digestion. (Elle lui adressa un sourire taquin.) Si je ne sors jamais de mon coma, promets-moi que tu ne gâcheras pas ton existence à mon chevet. Tu dois vivre, James, promets-moi de vivre!


      Cody s’effondra sur lui, interprétant de façon calamiteuse sa propre mort.


      James éclata de rire et tenta de la redresser, puis il lui saisit les mains avec le plus grand sérieux.


      –Je te pleurerai silencieusement pendant un an… puis je choperai la première fille venue pour l’emmener au resto.


      Cody lui balança un coup de poing dans le bras.


      –Tu n’as pas le droit! (Elle rassembla ses affaires.) Pardon si je me suis comportée bizarrement. On s’appelle dans la soirée?


      –Bien sûr, répondit James.


      Cody se pencha vers lui pour l’embrasser rapidement, puis elle sortit et claqua la portière. Alors qu’elle se dirigeait vers sa petite maison à la peinture écaillée et à la véranda de guingois, James envisagea de la rappeler. Il voulait la rassurer, apaiser sa culpabilité et lui dire que, si elle n’avait pas été une One, il était convaincu qu’elle serait exactement la même –tout aussi intelligente, belle, rapide, maligne et entêtée. Tout aussi parfaite. Il voulut lui crier tout ça, mais il n’en fit rien. Car il savait que ça n’était pas vrai.
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      De retour chez lui, James dîna avec ses parents à l’heure habituelle. Michael n’était pas là, ce qui n’avait plus rien d’exceptionnel depuis quelques jours. James ne savait pas ce qu’il préférait. Au moins, sans Michael, il ne risquait pas d’y avoir de dispute à table; en revanche, sa chaise vacante semblait à elle seule provoquer une certaine tension. Alors qu’ils mangeaient en silence, James mesura combien ces repas de famille avaient changé. Avant que Michael parte à la fac, ils étaient toujours bruyants et animés. Les deux frangins s’excitaient sur un événement survenu durant l’entraînement, Arthur essayait de les coller avec une énigme mathématique et Helen donnait des coups de serviette aux garçons qui faisaient des batailles de nourriture. Ce soir-là, en revanche, ils étaient si calmes que James entendait ses parents mastiquer.


      Quand ils eurent fini de manger, James aida à débarrasser, remplit le lave-vaisselle et vida la poubelle pleine. Puis il sortit de la cuisine et alla jeter le sac dans le bac au bord de la route. Au bout de leur longue allée, il s’immobilisa subitement. Dans le noir, juste devant lui, il avisa une personne assise sur le trottoir. Après un instant de surprise, il reconnut la silhouette de son frère. James s’avança derrière lui et jeta le sac dans le grand container. Cela fit un bruit du tonnerre, mais Michael ne leva pas la tête. James, interloqué de voir son frère le mépriser de la sorte, s’assit à côté de lui.


      Ils restèrent silencieux pendant une bonne minute, puis Michael ramassa son pack de six à moitié vide et le tendit à James.


      –Bière?


      –Non, merci.


      –Ouais, c’était une question con. Le fils parfait ne risque pas de prendre une bière, commenta Michael.


      –Qu’est-ce que ça veut dire? riposta James.


      –Regarde-toi. Tu te tapes toutes les corvées, tu récoltes des bonnes notes, tu es le capitaine de l’équipe de débat… Quel spécimen intéressant!


      James observa Michael avec méfiance, comprenant qu’il était saoul. Il ne voulait pas se battre avec lui et ne voyait pas l’intérêt de le provoquer, il se saisit donc d’une bouteille et la décapsula.


      –Voilà, tu es content? demanda-t-il. Et d’ailleurs, toi aussi tu faisais tout ça, si je me souviens bien.


      –Peut-être, frérot, mais tu le fais bien mieux que moi, c’est là la différence.


      James secoua la tête, comprenant que toute argumentation serait vaine. Michael avait toujours été son idole. James avait grandi en le suivant partout et en reproduisant chacun de ses faits et gestes, de la façon particulière qu’il avait de lacer ses chaussures à la raie qu’il se faisait dans les cheveux. Ainsi, si Michael le critiquait, il s’agissait d’une forme d’autocritique. James n’insista cependant pas et avala une gorgée de bière.


      –Donc, tu es d’accord? reprit Michael. Tu fais tout mieux que moi?


      –Arrête ton char, tu veux?


      –Tu es meilleur que moi, James. Il n’y a pas de honte à l’avouer. On n’est pas tous égaux.


      –On ne pourrait pas juste profiter de notre…


      –Dis-le! l’interrompit Michael. Admets que tu es meilleur que moi.


      –En tout cas, je tiens mieux l’alcool, répliqua James en s’efforçant de rester d’humeur badine.


      –Tu es meilleur en tout, insista Michael. Enfin, presque. Je parie que tu ne peux pas te libérer de ma clé de cou magique.


      Et avant que James puisse réagir, Michael lui sauta dessus, enroula un bras autour de sa gorge et l’autre sous son aisselle, immobilisant son petit frère dans une position douloureuse que ce dernier ne connaissait que trop bien. C’était la torture favorite de Michael, une carte maîtresse qu’il abattait pour mettre fin à n’importe quelle dispute. James s’était toujours senti impuissant dans l’étreinte de son aîné plus fort que lui, et il finissait systématiquement par capituler avant d’étouffer. Et voilà qu’il se retrouvait dans cette position insoutenable, avec tout le poids de Michael pesant sur lui et son rire insupportable dans les oreilles.


      –Je maîtrise encore, frérot! s’exclama Michael. Putain, c’était rapide.


      James sentit la douleur s’accentuer dans sa nuque et essaya de se libérer. Il savait cependant qu’il n’y arriverait pas.


      –C’est bon, tu as gagné. Maintenant, lâche-moi, grommela-t-il.


      Mais Michael tenait bon et riait joyeusement.


      –Allons, mon pote, tu peux t’en sortir, pas vrai?


      James, qui commençait à s’énerver, se mit à se débattre pour de bon.


      –Lâche-moi, sérieux, lança-t-il, légèrement effrayé.


      Son frère avait un comportement étrange depuis quelque temps. Sans compter qu’il était ivre. Cela n’avait rien d’une simple bagarre fraternelle. James n’arrivait plus à respirer.


      –Je sais que tu peux t’en sortir, Superboy, déclara Michael en raffermissant sa prise. À moins que les parents aient oublié de cocher cette option quand ils t’ont commandé?


      La rage de James éclata subitement. Il y eut d’abord cet accès de force, quand il se tortilla pour attraper Michael derrière les genoux et le soulever de terre. Puis il se jeta au sol avec lui et atterrit dans un bruit sourd avant d’enfoncer son épaule dans le torse de son aîné. Puis, quand Michael roula sur le dessus, James lui décocha un violent crochet du droit, si précis qu’il brisa net le nez de son frère. Il arma son bras gauche, prêt à cogner de nouveau, mais Michael était retombé sur le dos, du sang plein la figure.


      James s’éloigna de quelques pas chancelants, le souffle court et le cœur battant à tout rompre. Il éprouvait un mélange étrange d’émotions: la fierté d’avoir gagné atténuée par le remords d’avoir blessé un membre de sa famille. Mais surtout, il ressentait quelque chose de nouveau: il n’avait jamais battu son frère auparavant. Et voilà qu’à présent il le dominait de toute sa hauteur tandis que Michael gémissait de douleur en se palpant le visage. James l’observa pendant plusieurs secondes, alors que des larmes qu’il était incapable d’expliquer lui montaient aux yeux. Il tourna les talons et s’en alla.


      [image: image]


      Cody ne répondit pas à son téléphone alors que James marchait vers chez elle, il ne fut donc pas trop inquiet de voir sa mère lui ouvrir avec un air de surprise. Joanne tendit le cou pour observer derrière lui, les traits soudain déformés par l’angoisse.


      –Est-ce que Cody va bien? demanda-t-elle.


      –Quoi? s’étonna James, confus.


      –Où est-elle? Est-ce qu’il est arrivé quelque chose?


      –Je venais justement la voir… Elle n’est pas ici?


      À présent, Joanne était littéralement prise de panique.


      –Elle a pris son vélo et m’a dit qu’elle allait chez toi.


      Ils rentrèrent et essayèrent de l’appeler une fois encore, avant d’aller voir dans sa chambre. Quand ils eurent confirmation qu’elle n’était nulle part, Joanne parla à James du type du restaurant. Alors qu’elle lui répétait ce qu’elle avait vu, James ne put s’empêcher d’imaginer le pire. Un inconnu était venu la voir au comptoir, lui avait chuchoté quelques mots à l’oreille et avait disparu aussi vite qu’il était arrivé, la laissant toute tremblante. Au moins, cela expliquait le comportement étrange de Cody quand il l’avait ramenée. Que lui avait dit ce mec? Joanne l’ignorait –elle était alors trop loin pour entendre leur conversation–, cependant elle trouva bon d’ajouter qu’il ressemblait à un mannequin pour sous-vêtements. Génial, songea James. Tout ce que l’on sait du kidnappeur de Cody, c’est qu’il est bien foutu. Inquiet, James alluma l’ordinateur de Cody. Il entra son mot de passe et découvrit aussitôt la dernière recherche qu’elle avait effectuée: l’itinéraire vers une adresse en périphérie de la ville.


      En moins d’une minute, James était sur la route à bord de la voiture de Joanne, quittant Shasta en trombe pour gagner le lieu où son amie avait été attirée. Même s’il était prêt à tout pour la retrouver, il ne pouvait pas s’empêcher de lui en vouloir. Elle fonçait toujours tête baissée dans les ennuis et chacune de ses décisions irréfléchies la plongeait dans un piège imprévisible. James n’avait pas la moindre idée de la nature de celui-ci, mais il avait un terrible pressentiment. La bagnole de Joanne était un vrai tas de ferraille, et même en écrasant le champignon, il avait l’impression de faire du surplace.


      Plusieurs kilomètres plus loin, alors qu’il se rapprochait de l’adresse qu’il avait griffonnée, il commença à reconnaître les environs. Il se trouvait près de Redding, l’université d’État où son père travaillait. Mais au lieu de le mener sur ce campus qu’il connaissait si bien, l’itinéraire l’entraîna vers une zone qu’il n’avait jamais vue, un quartier délabré et apparemment déserté. Il s’arrêta près d’une église en ruine et vérifia l’adresse. C’était bien là. James sortit du véhicule et se dirigea vers l’entrée de l’édifice. Les portes de devant étaient cadenassées, mais de la lumière s’échappait de plusieurs fenêtres au ras du sol. Il contourna le bâtiment et trouva une porte rouillée légèrement entrebâillée.


      James se figea et sentit une sueur froide lui dégouliner dans le dos. Il s’apprêtait à transgresser sa propre règle: allait-il réellement foncer aveuglément à l’intérieur, se comportant de façon tout aussi irrationnelle que Cody? Peut-être bien, mais, au moins, lui avait une raison légitime de le faire. Cody avait des ennuis, il en était certain. Et elle avait généralement du mal à s’en sortir toute seule.


      James tira sur la porte et grimaça en l’entendant grincer sur ses gonds. Un escalier juste devant lui plongeait directement dans les ténèbres. Il descendit les marches métalliques, entendant résonner ses pas, et aboutit dans un couloir froid et humide illuminé d’une simple ampoule. Puis il vit une fille le dévisager, assise devant une porte.


      James s’immobilisa et tenta de dissimuler la peur qui l’envahissait. Après une seconde d’hésitation, il finit toutefois par se détendre. Tout bien considéré, cette descente dans les abysses aurait pu se terminer plus mal. En l’espèce, il se trouvait simplement face à une jeune femme à peine plus âgée que lui, installée sur une chaise. Elle n’avait certes pas l’air très sympathique, mais elle ne ressemblait pas non plus à une tueuse en série. D’ailleurs, il n’imaginait pas une tueuse en série dotée d’une adorable mèche tombant devant de grands yeux noisette. Il espérait ne pas se tromper.


      –Salut, dit-il.


      Comme elle ne répondait pas, il s’approcha à pas prudents. Il commençait à la distinguer plus nettement, désormais. Il fut frappé par le contraste saisissant entre ses cheveux noir corbeau et sa peau blanche. Son visage accueillait de nombreux piercings, dont certains à des endroits improbables. Quand James se retrouva au milieu du couloir, elle leva la main pour l’arrêter.


      –Qu’est-ce que tu veux? s’enquit-elle.


      James n’était pas certain de la réponse à apporter.


      –Je suis venu rejoindre ma copine.


      –C’est elle qui t’a dit de venir? s’étonna la fille en le dévisageant avec suspicion.


      –Eh bien… ouais. Exactement.


      –D’accord, dit-elle. Dans ce cas, dis-moi d’où vient le vent.


      –Hein? s’exclama James malgré lui.


      Avait-il bien entendu? Si oui, il ne voyait pas du tout où elle voulait en venir. Elle se contentait de l’examiner, dans l’expectative, et ne semblait pas décidée à répéter la question.


      –Je ne comprends pas. Je suis juste venu chercher ma copine, d’accord?


      James fit un pas de plus, mais la fille se leva de sa chaise. Il s’arrêta net.


      –Dégage d’ici, ordonna-t-elle.


      Et si elle avait jusqu’à présent paru simplement froide et bougonne, son timbre était désormais glaçant. James perçut également son changement d’expression, avec ses narines dilatées et ses joues empourprées –il n’était pas pressé de découvrir le «sinon» sous-jacent. Il recula donc vers l’escalier, ressortit de l’église et referma la porte derrière lui.


      Tandis qu’il hésitait sur la marche à suivre, une brise fraîche vint agiter les branches au-dessus de sa tête. Devait-il redescendre et inventer quelque chose au sujet du vent? Non, il ne parviendrait qu’à se ridiculiser un peu plus. Il espérait sincèrement ne plus jamais croiser cette fille de sa vie.


      James savait que Cody se trouvait quelque part dans le sous-sol de cette église, mais il ignorait si elle courait réellement un danger quelconque. En retournant à la voiture, il observa les petites fenêtres illuminées au ras du sol. Malheureusement, le verre était rendu opaque par la buée qui le recouvrait. S’il parvenait à se faufiler par les portes principales, il trouverait peut-être un autre moyen de descendre. D’accord, il y avait ce cadenas, mais il était sans doute plus facile à écarter que la fille.


      Il retourna donc à l’avant de l’église et remarqua une grille métallique donnant sur les fondations de l’édifice. En s’en approchant, il constata qu’elle bouchait un vieux système d’aération au conduit suffisamment large pour qu’il puisse se glisser à l’intérieur. Il aperçut au bout de celui-ci une fenêtre barricadée, mais dont le bois était déjà à moitié vermoulu. Il s’agenouilla près de la grille et essaya de la soulever. Elle bougea à peine, mais il devina qu’elle était simplement coincée par la boue et par l’herbe. Il tira plus fort, parvint à la soulever et la déposa discrètement contre le mur. Puis il se laissa tomber dans le conduit, atterrissant doucement sur le gravier. Il s’intéressa à la fenêtre barricadée et trouva une fissure presque assez large pour y voir au travers. Il comprit que plusieurs personnes se trouvaient de l’autre côté et entendit même leurs voix. S’il parvenait à agrandir un tout petit peu le trou, il disposerait d’une vue parfaite sur l’intérieur.


      Mais alors qu’il s’apprêtait à gratter le bois, il perçut le crissement des graviers derrière lui. Et avant qu’il puisse se retourner, il se retrouva plaqué contre le mur bétonné du sous-sol de l’église.


      –Je t’ai dit de dégager.


      C’était la voix du couloir.


      Il tordit le cou pour examiner la fille du coin de l’œil. Elle se tenait juste derrière lui et avait un pistolet braqué sur sa tête.

    

  


  
    


    CHAPITRE5


    
      Cody avait passé l’essentiel de la réunion à essayer de ne pas attirer l’attention. Comme elle ne savait pas exactement ce qui se passait, et ayant constaté que tout le monde était légèrement plus âgé qu’elle, il lui avait paru raisonnable de s’installer dans le fond de la salle et de faire profil bas. À son arrivée, elle avait retrouvé Kai devant l’église; il l’avait saluée chaleureusement avant de la conduire au sous-sol. Mais alors que les autres commençaient à se rassembler dans le vaste débarras, Kai s’était installé au premier rang et avait laissé Cody se débrouiller seule.


      Il paraissait relativement évident que tous dans la pièce étaient des Ones. Ils devaient être environ vingt-cinq, et Cody se rendit compte qu’elle ne s’était jamais trouvée nulle part avec autant d’entre eux. Cette pensée l’enthousiasma, car elle imagina tout le talent et le potentiel réunis dans ce sous-sol d’église crasseux. D’un autre côté, elle se sentait intimidée, chose dont elle n’avait pas l’habitude. Ce n’était pas uniquement dû à la différence d’âge: ils possédaient également une assurance et un sérieux qu’elle leur enviait. Ils donnaient la même impression que Kai au restaurant, ce mélange de passion et de maîtrise que Cody peinait tant à associer.


      Elle se fit donc toute petite et écouta. Un garçon plutôt sophistiqué nommé Brandon se leva pour prendre la parole.


      –Bienvenue dans la section de Californie du Nord des Néo-Weathermen1, déclara-t-il. Je sais que nombre d’entre vous se réunissaient déjà en plus petits groupes, mais l’heure est venue de nous organiser.


      –À bas Amber Reed! s’écria un garçon échevelé au fond de la salle.


      –Je suis d’accord, répondit Brandon en tâchant de poursuivre. Mais ne nous laissons pas distraire par le jugement de la Cour suprême. On n’y peut plus rien. Le vrai problème, ce sont toutes ces nouvelles dispositions locales. Et voilà que nos députés sont en train de préparer une nouvelle loi dite «Égalité». Lorsqu’elle sera votée, la discrimination dont nous sommes victimes deviendra légale dans tout le pays, sous prétexte de sécurité nationale.


      Daphne, une fille du premier rang qui ressemblait à une nageuse olympique, se leva.


      –Il y a déjà des victimes. La nuit dernière, en Arizona, on a retrouvé un One pendu à un arbre. Il n’avait que quinze ans.


      Daphne essuya ses joues pleines de larmes.


      –Ils ont classé ça en suicide, marmonna un autre d’un ton dégoûté. Alors qu’il avait des coupures et des bleus plein la figure.


      Cody se crispa en imaginant la scène: un garçon d’une quinzaine d’années se balançant au bout d’une corde. Bien des gens avaient dû avoir l’occasion de s’y opposer, mais nul ne l’avait fait. Elle bouillonnait de rage.


      –Œil pour œil, dent pour dent! On n’a qu’à pendre l’un des leurs! suggéra la grande gueule au fond de la salle.


      Tous lui hurlèrent de se calmer; ils le surnommaient J-Dog. Cody se demanda comment son excès d’agressivité évident avait pu échapper aux scientifiques qui avaient modifié son ADN.


      Brandon essaya de reprendre le fil de son discours.


      –Avant de faire quoi que ce soit, nous devons d’abord établir une sorte de structure hiérarchique. Il nous faut une stratégie de communication. On doit trouver le moyen d’échanger des informations avec les autres sections.


      Un certain Marcus au profil d’intello s’exclama alors:


      –Je pourrais concevoir un serveur sécurisé pour envoyer des messages…


      Daphne l’interrompit aussitôt.


      –Et en quoi ça empêchera le prochain lynchage?


      Plusieurs autres Ones crièrent leur approbation. Cody était de leur avis et aurait même souhaité qu’ils aillent plus loin. Si Kai avait dit vrai à propos du Vaccin, comment comptaient-ils intervenir? Elle peinait à imaginer une idée aussi absurde –que la technologie puisse altérer le code génétique d’une personne déjà pleinement formée. Cela paraissait impossible, mais pas tellement plus que des tas d’autres choses, y compris son ADN parfait.


      Cody se tortillait sur sa chaise alors que le débat se poursuivait, chacun donnant son opinion sur la logistique ou le mode de fonctionnement à adopter. Ils s’exprimaient tous avec énormément de passion, mais il n’en ressortait aucun plan de bataille cohérent. Apparemment, la seule chose sur laquelle ils étaient tombés d’accord était ce nom: les Néo-Weathermen.


      Cody se pencha en avant pour tapoter sur l’épaule de Marcus. Avec ses lunettes d’intello et son t-shirt trop grand, il était l’un des rares à ne pas donner l’impression qu’il voulait lui arracher la tête.


      –D’où ça vient, ce nom?


      Marcus lui sourit avec fierté.


      –Nous savons d’où vient le vent.


      Merci, tu m’as beaucoup aidée, songea Cody avec amertume. Elle commençait à perdre patience quand elle vit Kai se lever. Il embrassa du regard les autres Ones, s’avança au milieu de la pièce et prit la parole pour la première fois.


      –Fait numéro un: le reste du pays a toutes les raisons d’avoir peur de nous. Notre société tout entière est organisée comme un jeu à somme nulle. Quand nous acquerrons davantage de ressources, tant tangibles qu’intangibles, il en restera moins pour les autres. Ils vont donc fort logiquement essayer d’empêcher que cela se produise. Fait numéro deux: ils peuvent, sans l’ombre d’un doute, y parvenir. Ils contrôlent le gouvernement, le système financier, les médias et l’armée. Nous, en revanche, n’avons rien. Ni argent, ni organisation, ni accès aux leviers traditionnels du pouvoir. Telle sera la dure réalité pendant au moins cinq à dix ans. Fait numéro trois: si nous ne faisons rien, nous sommes condamnés. L’inaction revient à la capitulation. Nous n’avons donc pas le choix. Nous devons résister, nous devons nous défendre et nous devons mettre à mal chaque entité qui visera à nous mettre à terre. Je me fous de savoir si on dispose d’un vice-trésorier ou d’un réseau de mails cryptés. Ça m’est égal que nous nous battions à coups de bombes artisanales ou de discours. Tant que nous n’obtiendrons pas la victoire totale ou que nous ne serons pas tous exterminés, nous ne suivrons qu’une seule règle: les Néo-Weathermen protégeront les droits fondamentaux des Ones à n’importe quel prix.


      De bruyants murmures approbateurs raccompagnèrent Kai jusqu’à sa place. Cody avait envie de se ruer vers lui pour lui sauter dans les bras. Il avait parfaitement exprimé ce qu’elle savait déjà: une tempête approchait, et ils n’avaient d’autre choix que de l’affronter. Elle comprit alors avec un frémissement d’excitation –elle comprit d’où venait le vent.


      Avant que le prochain interlocuteur puisse prendre la parole, la porte du débarras s’ouvrit avec fracas. Tout le monde se retourna, et Cody poussa un hoquet de surprise. James était poussé à l’intérieur sous la menace d’un pistolet.


      Cody se couvrit la bouche, ne sachant pas si elle devait crier ou se cacher. Taryn, une fille qu’elle avait rencontrée devant l’église, bousculait James vers l’avant de la salle.


      –Je l’ai trouvé dehors, à fureter. J’ignore ce qu’il a entendu, ajouta Taryn. (Elle se tourna vers Kai.) Qu’est-ce qu’on va faire de lui?


      Brandon bondit de sa chaise.


      –Waouh, attends une seconde! s’écria-t-il. Premièrement, pourquoi c’est à Kai que tu poses la question? Il n’y a pas de chef, tu te rappelles?


      Taryn roula les yeux, puis s’adressa ostensiblement à toute l’assemblée.


      –Pardon… qu’est-ce qu’on va tous faire de lui?


      –Et deuxièmement, poursuivit Brandon, qu’est-ce que tu fous avec un flingue? On ne va quand même pas le tuer!


      –File-moi ton flingue! intervint J-Dog. Je vais le descendre.


      Taryn se tourna vers Brandon.


      –Réveille-toi, mon pote. C’est exactement le genre de truc dont on doit se méfier, à présent. Si tu veux que je m’occupe de la sécurité, alors laisse-moi gérer à ma manière.


      Kai s’interposa et abaissa doucement le bras armé de Taryn. Puis Cody croisa pour la première fois le regard de James, découvrit son état de panique et comprit qu’elle devait intervenir.


      –Il est avec moi! s’exclama-t-elle depuis le fond de la salle. (Tous les yeux convergèrent sur elle.) Tout va bien. Il est avec moi. Et c’est un One.


      –Et toi, tu es qui? ricana Brandon.


      –C’est cool, je l’ai invitée, répliqua Kai. C’est la lycéenne dont je vous ai parlé. Celle qui s’est défendue.


      –Depuis quand on invite des gamins à nos réunions? aboya Taryn.


      –Hé, souviens-toi du but de tout ça. On est en minorité, on ne représente qu’un pour cent de la population de notre âge… on a besoin de tous les volontaires qui voudront se rallier à nous, affirma Kai. (Il se retourna alors vers Cody.) Tu te portes garante de lui?


      Elle hésita. Elle était prête à leur jurer que James était quelqu’un de génial, un super petit ami droit dans ses bottes, digne de confiance et aimant. Cependant, elle savait au fond d’elle que là n’était pas la question. Désormais, sa présence dans ce groupe serait éternellement liée à James. Mais que pouvait-elle faire d’autre que répondre de lui? Elle allait simplement devoir lui faire comprendre que, qu’il soit d’accord ou pas avec tout ce qui se passait là, il allait devoir l’accepter. Tout le monde dans cette église voyait ce que le Mouvement Égalité essayait d’accomplir. Si James n’arrivait pas à s’y résoudre, Cody l’y forcerait.


      Elle regarda Kai dans les yeux et hocha la tête. Elle se portait garante.


      Kai fit alors face à James et lui tapa vigoureusement sur le bras.


      –Dans ce cas, bienvenue, dit-il. Assieds-toi.


      [image: image]


      À la fin de la réunion, Cody attendit qu’ils se soient suffisamment éloignés de l’église avant de s’adresser à James.


      –Je n’arrive pas à croire que tu m’aies suivie ici! s’exclama-t-elle.


      –Tu plaisantes? Tu ne veux pas plutôt dire «merci»?


      –Merci pour quoi? Tout allait bien. En attendant, tu as failli te faire descendre et tu nous as fait passer pour deux crétins.


      –Ce qu’on aurait pu éviter si tu m’avais tout simplement dit où tu allais.


      –Je n’avais pas le droit. Kai m’avait demandé de venir seule.


      –Oh. Kai. Je n’avais pas compris qu’il gérait notre relation.


      –Arrête. Et je fais encore ce que je veux. Je n’ai pas besoin d’un baby-sitter.


      –D’accord, je suis désolé. Ta mère est morte d’inquiétude, je me fais un sang d’encre, mais, à partir de maintenant, j’attendrai d’être complètement sûr que tu aies des ennuis avant de lever le petit doigt pour t’aider. Je ne voudrais pas t’humilier une fois encore.


      Alors que James accélérait le pas, Cody se rendit compte qu’elle se comportait comme une peste. Elle le rattrapa et lui saisit le bras.


      –Tu ne m’as pas humiliée, d’accord? C’est juste que… tu as entendu ce qu’ils disaient, dans cette cave. Je ne voulais pas qu’on passe pour des gamins ignorants.


      –Ouais, je les ai entendus. Et honnêtement, ils sont tous tarés.


      –James, parle moins fort.


      –Je suis désolé. Mais ils évoquent un réseau national d’étudiants qui va se coordonner pour faire quoi? Poser des bombes? Ça ne t’embête pas si on dégage d’ici, plutôt?


      À présent, une pensée plus terrifiante encore traversa l’esprit de Cody, une problématique infiniment plus importante que leur querelle insignifiante. Elle avait presque peur de lui poser la question, mais elle devait le faire.


      –Tu penses qu’on mérite ce qui nous arrive, pas vrai?


      –Comment ça?


      –Tu es d’accord avec eux, le reste du pays. Tu crois que nous sommes une erreur –un problème devant être résolu. Qu’on ne devrait pas être traités comme tout le monde. (Cody le fusillait du regard.) Je me trompe?


      James choisit ses mots avec soin.


      –Pas exactement, d’accord? Mais je… je comprends que les autres puissent trouver ça injuste. On a un avantage, pas vrai? Et si certains ajustements se révèlent nécessaires pour équilibrer les choses, je ne crois pas que faire sauter les bâtiments administratifs soit une réaction adaptée.


      –Des ajustements? Des gamins se font descendre! Personne ne devrait être puni à cause de la façon dont il est né. Je pensais qu’on était d’accord là-dessus.


      –C’est le cas. Mais ce qui se passe là-dedans, ajouta-t-il en désignant l’église derrière eux, ce n’est pas la solution.


      Le cœur de Cody se serra quand elle prit conscience qu’un gouffre se creusait entre James et elle. Elle savait toutefois que ce n’était pas le bon moment pour essayer de le convaincre. Elle devait d’abord l’éloigner des autres Ones pour tout lui expliquer dans la voiture. Lui faire comprendre qu’il était désormais contraint, au moins, de n’en parler à personne. Elle s’était portée garante de sa fiabilité.


      Alors qu’elle l’entraînait vers la guimbarde de sa mère, elle entendit Kai la rappeler.


      –Cody! s’exclama-t-il. Attends une seconde.


      Cody et James s’arrêtèrent au bord de la route, le temps que Kai les rejoigne en trottinant. Il se plaça entre eux et les prit par les épaules. Cody se dit que ce geste était censé être amical, mais qu’il ne lui paraissait pas naturel.


      –Je suis content que vous soyez venus, déclara Kai. Je sais que ça fait beaucoup de choses à intégrer, mais j’espère que vous n’avez pas l’impression d’avoir perdu votre soirée.


      –Nan, merci de nous avoir acceptés. On est très honorés de faire partie du groupe, répondit Cody.


      –OK, super. C’est ce que j’espérais.


      Kai se tourna alors vers James. Cody observa son ami, qui resta d’abord silencieux.


      –Ouais, pareil, finit-il par déclarer.


      –Bon, écoutez… Je crois que vous avez une vraie occasion de vous organiser au lycée. Comme je l’ai dit tout à l’heure, tout ne dépend pas que des vieux schnocks comme nous. Si on veut que ça marche, il nous faut que tous les Ones soient avec nous.


      –Ouais, je suis carrément d’accord, répliqua Cody.


      –Tiens, c’est mon numéro, ajouta Kai en lui tendant un bout de papier. On va tester quelques idées. Et ne t’en fais pas, ce n’est pas mon téléphone perso. Celui-ci est sûr.


      Cody se saisit du papier et le glissa dans sa poche. Elle sentait les yeux de James lui lancer des poignards. Et cette fois, il s’agissait bien de poignards, pas de couteaux à beurre. Elle voulut attirer Kai à l’écart pour lui parler du Vaccin, puisque c’était à l’origine ce qui l’avait décidée à venir. Cependant, elle avait le sentiment qu’il était plus urgent de les séparer, James et lui. Rien de bon n’en sortirait s’ils restaient ensemble plus longtemps. Et de toute façon, elle avait son numéro, à présent –elle pourrait s’intéresser plus tard à ce sujet.


      –Entendu, répondit Cody. Il faut vraiment qu’on y aille, maintenant.


      –Bien sûr. Soyez prudents, on se reparle bientôt, dit Kai.


      Il les salua d’un signe de la tête puis retourna à l’église en courant.


      James alla ouvrir la voiture. Cody ramassa son vélo et avança jusqu’à lui. Elle le rangea dans le coffre, puis ils firent la route jusqu’à Shasta sans échanger un mot.


      C’était la dernière fois qu’ils se trouvaient ensemble avant que tout bascule.
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      Quand Cody se réveilla au matin du jour de la Liste, elle avait un plan en tête: courir jusque chez James, le remercier de s’être inquiété pour elle, puis lui expliquer le plus calmement possible pourquoi elle était d’accord avec les Néo-Weathermen. S’il ne partageait pas son opinion, elle serait bien sûr déçue, mais au moins ils en discuteraient. Et si elle devait en arriver là, elle évoquerait la rumeur du Vaccin. Après tout, c’était ce qui avait permis de la convaincre, quand Kai l’avait abordée au restaurant. Elle les imaginait, James ou elle, irrémédiablement métamorphosés, et elle n’arrivait pas à le supporter. Elle les aimait tels qu’ils étaient, et elle savait qu’il en allait de même pour lui. Telle était donc la stratégie qu’elle avait décidé d’adopter: elle croyait dur comme fer qu’à eux deux, ils pouvaient changer les choses.


      Mais quand James ouvrit la porte de la chambre de Cody alors que celle-ci émergeait à peine, elle comprit aussitôt qu’il s’était passé quelque chose de terrible.


      –Tu as déjà allumé ton ordinateur? demanda-t-il avec gravité.


      –Non, je viens de me réveiller. Qu’est-ce qui se passe? Qu’est-ce que tu fais ici si tôt?


      James alla chercher l’ordinateur de Cody.


      –Tiens, regarde.


      Il le lui tendit et se recula un peu.


      Cody alluma son portable et se connecta au reste du monde. À 6heures du matin, tous les citoyens américains avaient reçu le même mail. Une certaine Edith Vale, analyste à la NSA, l’avait envoyé. Un document remarquable y était annexé.


      Il contenait la liste de chacun des Ones du pays.


      Avec leur nom, leur adresse et leur photo. Chaque identité était confirmée par le numéro de Sécurité sociale que l’INS avait utilisé pour contrôler le programme de modifications génétiques. La Liste n’aurait sans doute pas pu être plus détaillée ou officielle. Elle recensait tout le monde, des nouveau-nés aux jeunes adultes d’une vingtaine d’années. Cody poussa un hoquet de surprise, mesurant immédiatement la gravité de la situation. La Liste était destinée à semer la terreur. Elle faisait office de carte. Grâce à elle, chaque One allait pouvoir subir le sort qu’il méritait. Edith Vale leur avait tatoué à tous une cible sur le front.


      Puis Cody eut une seconde surprise, encore plus grande.


      Son nom n’y figurait pas.


      La Liste était triée par codes postaux, et elle la déroula rapidement jusqu’aux habitants de Shasta. Elle repéra le nom de James. Elle vit aussi ceux des Ones qu’elle connaissait au lycée. Elle remarqua celui de Kai, et d’autres qu’elle avait déjà croisés. Cody fit défiler l’écran dans tous les sens. Elle supposa qu’ils avaient dû mal orthographier son patronyme, ou se tromper sur son adresse. Elle fit une recherche sur tout le document, en vain. Il fallait se rendre à l’évidence: elle n’y figurait pas.


      Cody se tourna vers James, qui scrutait l’écran par-dessus son épaule. Leurs yeux se croisèrent et ils furent tous deux secoués par la même idée subite.


      Cody n’était pas une One.

    


    
      


      
        1. Météorologues. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)

      

    

  


  
    


    CHAPITRE6


    
      Cody restait rapide, naturellement. James ne comprenait pas où elle avait trouvé les ressources pour se lever, se préparer et foncer dehors. Mais dès lors qu’elle avait un temps d’avance, il était impossible de la rattraper.


      James ne saisissait pas comment, après avoir vu la Liste, elle avait pu bouger un muscle. Une seconde plus tôt, elle était paralysée devant son écran, et James était aussi immobile qu’elle; puis la mère de Cody était apparue, en larmes, sur le pas de la porte. James les avait vues se mesurer un instant du regard, partageant une conversation cruciale, mais silencieuse. Et tandis que James profitait de son hébétude pour essayer d’appréhender les nouveaux rebondissements qui venaient de bouleverser son existence, Cody s’était élancée. Elle avait bousculé sa mère, attrapé ses tennis et jailli par la porte d’entrée. Le temps que James recouvre ses esprits et pointe son nez dehors, elle disparaissait déjà au bout de la rue.


      Paradoxalement, elle n’était pas une One, mais restait la personne la plus rapide en ville. Il se détesta aussitôt d’avoir pensé cela.


      Il hésita entre partir à la poursuite de Cody et rester pour consoler sa mère. Ou aller au lycée. Après tout, c’était un jour de semaine. Sauf si la diffusion non autorisée d’informations secrètes mettant en péril la vie de centaines de milliers d’enfants impliquait une annulation des cours, comme les jours de forte neige? James essaya de faire le point sur ce qui s’était réellement passé ce matin-là. Certaines choses lui semblaient parfaitement logiques: le gouvernement fédéral disposait d’une base de données recensant tous les Ones. Après tout, ils étaient étudiés par des contingents de scientifiques, il fallait donc bien qu’une organisation ou une autre les suive à la trace. Mais cette femme –Edith Vale–, à quoi jouait-elle? James ne trouvait pas ça dingue qu’elle ait pu obtenir la Liste: il supposait que les employés de la NSA avaient accès à presque tout. Il savait que supprimer l’historique de son ordinateur était inutile et se comportait en conséquence.


      Avant de partir, James estima tout de même qu’il était censé dire quelque chose à la mère de Cody.


      –Je suis désolé, bredouilla-t-il sans trop savoir pourquoi.


      Joanne ne répondit pas, et James ne put résister à la tentation de lui poser une question. Il parla d’une voix douce, tâchant de ne pas paraître impoli.


      –Pourquoi lui avez-vous menti? s’enquit-il.


      Joanne leva les yeux, dévastée par le chagrin.


      –Elle ne devait jamais l’apprendre. Cette liste… qui a pu publier une chose pareille?


      James y réfléchit et perçut cette diffusion comme un signe d’encouragement. Un cadeau offert à tous les membres du Mouvement Égalité souhaitant se débarrasser des Ones. Bien sûr, se débarrasser pouvait signifier des tas de choses. Certains voulaient juste interdire la technologie, conformément à la décision de la Cour suprême. D’autres espéraient restreindre les possibilités des Ones existants. Et puis il y avait un dernier groupe. James savait quelle définition ils entendaient donner à se débarrasser. Ces gens-là étaient très terre à terre. Et l’idée que la Liste puisse leur être destinée faisait froid dans le dos.


      Même s’il se savait désormais dans la ligne de mire, James prit la route de l’école. S’en tenir à sa routine habituelle avait quelque chose de rassurant. Si le gouvernement s’était retourné contre lui et si sa petite amie se révélait soudain être une personne différente, peut-être qu’assister à son bon vieux cours d’histoire de première heure lui ferait du bien. Des tas de périodes du passé avaient connu d’horribles problèmes; en s’accrochant à ces drames d’un autre temps, il espérait oublier le présent.


      À peine avait-il garé sa voiture qu’il commençait déjà à regretter sa décision. Il lui apparut bien vite que tous ceux qui traînaient encore devant l’établissement avaient les yeux rivés sur lui. Alors qu’il s’approchait de l’entrée, son ami Andrew, de l’équipe de débat, vint se joindre à lui.


      –T’es dingue ou quoi? Tu es le seul One à t’être pointé aujourd’hui, fit-il remarquer avec nervosité.


      –Et qu’est-ce que j’étais censé faire? Vivre en ermite? rétorqua James sans ralentir le pas.


      –Oui, exactement. Au moins pour quelques jours.


      –Andrew, la Liste contient toutes mes coordonnées. Mon nom, mon adresse, ma photo. Si quelqu’un veut me retrouver, je ne pourrai pas l’en empêcher.


      –Eh bien, je crois que c’est effectivement le cas, et que tu lui as facilité le travail.


      James suivit le regard d’Andrew et avisa Marco et le reste du gang du Banc, qui lui barraient la route. Comme James s’arrêtait devant eux, Marco brandit une feuille de papier. Une impression du portrait de James diffusé dans la Liste.


      –Tu es célèbre, mon pote. Je t’ai trouvé sur Internet, déclara Marco avec son rictus caractéristique.


      Selon leur habitude, ses comparses formèrent un demi-cercle autour de leur cible. James ne se trouvait cette fois pas au bord d’une falaise, mais la situation n’avait néanmoins rien de confortable.


      –On dirait bien que oui. C’est un sacré scoop, hein?


      Andrew lui posa une main sur l’épaule.


      –Viens, on s’en va. Je te raccompagne chez toi.


      Marco hocha la tête.


      –Ça vaut sans doute mieux. Tu ferais bien de disparaître.


      James se libéra d’une secousse.


      –Je n’irai nulle part. J’ai un cours d’histoire.


      –James, crois-moi, il faut qu’on y aille.


      –Non.


      Marco se mit à rire et se tourna vers ses sbires.


      –Regardez, les mecs, ils sont en train de débattre! Vous êtes vraiment nos deux meilleurs représentants?


      James fit un pas en avant, mais Marco l’immobilisa en lui plaquant l’avant-bras sur le torse.


      –Je suis sérieux, déclara-t-il, dégage.


      James tenta une nouvelle fois de rejoindre l’établissement, mais Marco le repoussa. D’abord pas très violemment, puis beaucoup plus. James en fut très surpris, mais il lut dans les prunelles de son agresseur que celui-ci ne plaisantait pas. Il était prêt à se battre juste devant l’école si James lui en offrait la possibilité. Il ne leva donc pas le petit doigt, mais essaya une nouvelle fois d’avancer. Troisième bousculade, de plus en plus puissante. Marco était costaud, et chaque rebuffade renvoyait James un peu plus loin sur le parking.


      Puis, après six, sept, huit tentatives, James perdit patience. Il éprouva le même frémissement de rage que quand il avait roué son frère de coups. Cette fois, cette sensation ne lui était pas inconnue et il savait précisément ce qu’elle signifiait –ce qu’elle lui permettait de faire. Il avait espéré ne pas en arriver là, mais ce désir l’avait à présent déserté. Marco ne comptait manifestement pas s’arrêter.


      À la poussée suivante, James retira son sac à dos et le jeta par terre. Il regarda Marco droit dans les yeux.


      –Si tu veux te battre, d’accord, allons-y.


      Et alors que James s’avançait pour lancer le combat, une voiture déboula dans le parking, moteur hurlant et pneus crissant. Elle fonça droit sur la foule qui s’était formée, contraignant les badauds à s’écarter. Et avant qu’elle ait heurté qui que ce soit, elle s’arrêta près des deux adversaires.


      La portière côté passager s’ouvrit.


      –Monte, crétin.


      James se pencha pour regarder à l’intérieur. Mais il savait déjà qui était au volant, ayant reconnu la voiture aussi bien que la voix.


      –Tout de suite, James!


      C’était son frère.
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      Alors qu’ils roulaient silencieusement depuis plusieurs minutes, James finit par se tourner vers Michael pour lui parler. Il s’interrompit en remarquant le bleu colossal autour de son nez gonflé et l’hématome vert et violet qui lui recouvrait la moitié du visage. Génial, se dit James. Où en étions-nous?


      Se sentant coupable, il prit une longue inspiration:


      –Merci, déclara-t-il. Je ne risquais rien, mais quand même…


      Il marqua une courte pause avant d’ajouter:


      –Et désolé pour hier soir.


      –Je rends juste un service à papa. Il m’a demandé de venir te chercher, et voilà.


      James acquiesça. Si Michael ne voulait pas parler, libre à lui.


      Ils replongèrent chacun dans leur mutisme. James comprit qu’ils se dirigeaient vers le bureau d’Arthur, à l’université. Il avait emprunté la même route le soir précédent, quand il était allé rejoindre Cody et les Néo-Weathermen à l’église. Il se demanda où son amie était allée, soulagé au moins qu’elle ne se soit pas rendue à l’école. Il savait qu’il allait devoir la retrouver bientôt, qu’ils avaient des tas de choses à discuter. Mais, pour l’heure, il était en résidence surveillée.


      Michael finit par remuer nerveusement sur son siège et remonta sa vitre.


      –Écoute, James, je ne suis pas d’accord avec ce qui s’est passé ce matin. Tu sais, cette histoire de Liste.


      –Ah bon? Je pensais que tous les membres du Mouvement Égalité étaient favorables à une transparence totale.


      –Je ne fais pas partie du Mouvement, s’empressa de rectifier Michael. (James lui adressa un regard dubitatif.) Enfin, pas officiellement ni rien de ce genre.


      –Mais tu partages leurs opinions, alors qu’est-ce que ça change?


      –Je suis d’accord sur le principe d’égalité, évidemment! Mais qui ne le serait pas?


      –Eux-mêmes, justement! s’exclama James. Le fait qu’il y ait le mot dans leur nom n’est qu’une astuce, un coup marketing. La loi Égalité sera votée la semaine prochaine, et ils pourront d’un claquement de doigts me déclarer combattant ennemi. Ils pourront m’arrêter sans raison valable et me dépouiller de tous mes droits. Ça te paraît juste, à toi?


      –Tu sais ce qui ne me paraît pas juste non plus…?


      –Je sais, je sais, je SAIS! Moi! Le fait que j’existe n’est pas juste, j’ai pigé, Michael!


      Michael se rencogna dans son siège, tant la fureur de son frère était forte.


      –Mais qu’est-ce qu’on peut y faire? reprit James. Je ne parle pas du reste du monde, juste de toi et moi. Est-ce que je devrais disparaître? Me couper une jambe? Me crever un œil? Qu’est-ce que je pourrais faire pour que tu ne me détestes plus?


      –Je ne te déteste pas.


      James inspira profondément, trouvant du réconfort même dans un compliment si bien déguisé.


      Michael étaya toutefois sa pensée:


      –Mais je déteste ce que les parents ont décidé de faire à la mort de Thomas.


      –Ah ouais? rétorqua James. Alors bienvenue au club!
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      James et Michael s’enregistrèrent en tant que visiteurs à l’entrée du bâtiment des sciences et rejoignirent leur père dans le bureau exigu et encombré situé dans le même couloir que son laboratoire. Ce dernier bourdonnait toujours des murmures des étudiants en chimie, mais la fac de Redding était particulièrement réputée pour ses travaux en génie rural. La Californie comptait de nombreuses terres arables; l’État était très sec et les avocats, les oranges et les tomates étaient mûrs toute l’année –certains petits malins connaissaient bien leur affaire. Arthur enseignait là depuis vingt-cinq ans, et l’on disait de lui et son équipe qu’ils chuchotaient à l’oreille des légumes. Ils pouvaient obtenir les récoltes qu’ils voulaient.


      Quand James entra dans le bureau, Arthur bondit sur ses pieds et se précipita vers lui pour l’embrasser.


      –Dieu merci, tu vas bien. J’étais déjà ici quand j’ai appris ce qui s’est passé. Quelle trahison détestable! (Arthur se tourna vers Michael.) Merci d’être allé le chercher.


      –Et maintenant? Je suis condamné à rester planqué ici, ou quoi? l’interrogea James.


      –Non. Mais il est hors de question que tu te promènes seul, comme s’il ne s’était rien passé. Il arrive des choses horribles dans tout le pays. Alors, pour l’instant, pour aujourd’hui, tu vas devoir rester ici. Je suis désolé.


      James se vautra sur un canapé minuscule et soupira.


      –Ce n’est pas ta faute. Au moins, je vais pouvoir faire la sieste…


      –C’est complètement sa faute.


      James et son père se tournèrent brusquement vers Michael. Pensait-il réellement ce qu’il venait de dire?


      –Pardon? s’étonna Arthur.


      –Allons, Papa, ne me dis pas que tu n’as rien vu venir. Tu es trop malin pour ça. Il y a dix-sept ans, maman et toi avez pris une décision. Vous deviez bien vous douter que ça finirait par se produire.


      James s’attendait à ce que son père laisse exploser sa colère. Il n’avait jamais entendu son frère lui parler de la sorte. Michael ne se contentait pas de l’asticoter: il le défiait purement et simplement.


      Cependant, au lieu de perdre la boule, Arthur retourna à sa table, se laissa tomber sur son fauteuil et contempla tristement le plafond.


      –Tu as raison, Michael. Tu as parfaitement raison. Je savais que cela finirait par arriver. Et quoi qu’il y ait entre vous… je le pressentais aussi. Mais j’ai fermé les yeux, refusant d’accepter la réalité. Votre mère et moi voulions un nouvel enfant. Pour maintenir cette famille intacte. C’était tellement simple. On a donc pris une décision, et voilà. Il arrive que les gens ne réfléchissent pas quand ils sont désespérés.


      James n’en croyait pas ses oreilles. Il eut du mal à trouver le courage d’affronter son père, mais il fallait qu’il sache:


      –Ça veut dire que tu regrettes?


      Arthur se tourna vers lui et croisa son regard.


      –Bien sûr que non. Je t’aime de tout mon cœur, James. Mais avec le recul, je m’en rends compte. Si c’était à refaire –et je pense que ce serait le cas de beaucoup de monde–, on n’appliquerait jamais cette terrible technologie aux humains.


      Le malaise de James se muait en colère, notamment parce qu’il voyait du coin de l’œil son frère opiner du chef.


      –Eh bien, vous l’avez pourtant fait! s’exclama-t-il. Et maintenant, je suis là! Comme des milliers d’autres! Est-ce qu’il faudrait tous nous enfermer pour résoudre votre problème?


      –Bien sûr que non, James. Tu n’essaies pas de comprendre. Je ne voulais pas te vexer. Tu es un humain magnifique, et tu mérites d’avoir le droit de te promener la tête haute. Cela dit, je pense qu’il existe un moyen de résoudre ce problème. Avant que le pays se retrouve à feu et à sang. Il y a forcément un terrain d’entente, un compromis à trouver. Je suis sûr qu’on peut y parvenir. (Arthur marqua une courte pause, puis éclata de rire et se leva.) Mais je suis aussi sûr d’autre chose: je ne suis qu’un type dont le job est de vérifier la température interne des courgettes.


      Arthur ramassa plusieurs classeurs et se dirigea vers la porte.


      –Michael, rends-moi service: passe au moins la fin de la journée avec ton frère. On réfléchira à la suite des événements quand on sera à la maison.


      Michael et James échangèrent un regard agacé, mais ne se plaignirent pas. Puis, avant qu’Arthur soit sorti de son bureau, quelqu’un frappa brutalement à sa porte. Il l’ouvrit, révélant un soldat en tenue de combat posté dans le couloir. James remarqua aussitôt la taille du fusil d’assaut qui pendait à son épaule. Une vision on ne peut plus surprenante sur le lieu de travail de son père.


      –Professeur Livingston, j’ai besoin de votre signature.


      Le soldat tenait un petit colis et une tablette digitale. Il tendit le premier à Arthur, qui, surpris, pivota de manière à obstruer la vue du bureau.


      –Pas maintenant, je viendrai le chercher plus tard, répliqua-t-il.


      –Monsieur, j’ai reçu l’ordre explicite de vous remettre ce paquet en mains propres. Vous devez l’accepter et accuser réception…


      –D’accord, d’accord, je vais signer. Donnez-moi ça.


      James regarda son père se saisir du colis, le coincer sous son bras et griffonner son nom sur la tablette. Sans se retourner et sans rien ajouter à l’intention de ses garçons, il s’éloigna à pas rapides dans le couloir. James avait trouvé tout cet échange excessivement curieux. Et avant que son père parte, il avait pu jeter un coup d’œil au bulletin de livraison collé sur le côté du paquet.


      Il émanait de l’Institut national de la santé.

    

  


  
    


    CHAPITRE7


    
      Cody n’y comprenait rien. Il devait y avoir une erreur.


      Elle ne figurait pas sur la liste des Ones. La liste des Ones émise par le gouvernement. Le gouvernement qui dirigeait le programme. Elle n’était enregistrée nulle part comme ayant été génétiquement modifiée. Et pourtant…


      Cody n’arrivait pas à admettre ce que cela signifiait. Pas encore; elle devait y réfléchir encore. Voilà pourquoi elle s’était enfuie de chez elle, avait couru au bout de la rue et s’était réfugiée dans les collines de Shasta. Elle avait continué de grimper, encore et encore, comme elle le faisait toujours avec James, sauf qu’elle ne s’était cette fois pas arrêtée à leur endroit habituel. Ayant besoin d’être seule, elle avait slalomé entre les pins, traçant un itinéraire inconnu. Plus elle courait vite, moins elle avait de mal à canaliser ses pensées. Elle courut jusqu’à l’épuisement et n’eut bientôt plus nulle part où aller. Elle était au sommet d’un promontoire, la poitrine comprimée, des larmes plein les yeux. Son cerveau recommença à fonctionner normalement. À présent, elle ne pouvait plus se défiler. Elle devait reconnaître la vérité.


      Cody était tout simplement née ainsi.


      Il n’y avait aucun exploit scientifique derrière ses prouesses. Pas de tirage au sort gagnant. Pas de course aux bons gènes. Nul avantage, nulle prédétermination à devenir belle, intelligente et sportive. Tout ce que Cody avait mis sur le compte du programme se révélait inné. Et alors que son identité et toutes les relations qu’elle avait pu nouer se trouvaient soudain chamboulées, elle ne put réprimer un puissant sentiment qui exsudait de tous ses pores: la fierté.


      Quand elle écrasait tout le monde durant ses cross, elle ne le devait qu’à elle-même. Pareil quand elle obtenait ses notes parfaites. Et quand elle provoquait un accrochage en traversant la rue à cause d’une bourrasque soulevant sa jupe, c’était encore dû à sa nature.


      Mais même si tout cela était extrêmement gratifiant, force était de constater que sa vie entière n’avait été qu’un gigantesque mensonge. Depuis son plus jeune âge, on lui avait répété qu’elle était une One. Elle se comportait donc comme telle. Cela influait sur tout ce qu’elle entreprenait. Elle interagissait en fonction de cette donnée avec tous ceux et celles qu’elle croisait.


      C’était ainsi qu’elle s’était éprise de James.


      Au-delà de tout un tas de raisons superficielles, ils étaient attirés l’un par l’autre parce qu’ils partageaient ce lien singulier. Une autre vision des choses et une responsabilité certaine qu’ils prenaient tous les deux très au sérieux. Ils se sentaient redevables au reste du monde de la chance qu’ils avaient eue. Cody savait qu’elle deviendrait médecin; James avait une carrière toute tracée en politique. Et puis, alors que les événements de ces derniers mois les avaient plongés dans un tourbillon d’émotions, ils s’étaient encore plus rapprochés pour se soutenir mutuellement. Désormais, leur relation se retrouvait basée sur un mensonge, et Cody n’arrivait pas à évaluer ce que cela changeait pour eux.


      Ce qu’elle éprouvait à l’égard de sa mère était encore plus difficile à déterminer. De la colère, de la déception, de la confusion… voire de la compassion? Non, Cody ne pouvait pas lui pardonner –pas encore, du moins. Joanne lui avait menti tous les jours pendant seize ans. Elle l’avait empêchée de grandir selon sa véritable personnalité. Elle avait mené sa propre petite expérience scientifique, sans se soucier des conséquences éventuelles.


      À présent, Cody comprenait mieux pourquoi sa mère la regardait si bizarrement ces derniers temps. Elle n’avait pas peur de la perdre, ne semblait pas angoissée à l’idée de voir Cody se préparer à quitter Shasta. En revanche, elle commençait à regretter d’avoir orchestré cela, à présent que ce don apparemment formidable qu’elle avait fait à sa fille se transformait en malédiction. Et il n’y avait aucune échappatoire, car elle ne pouvait plus lui dire la vérité. Sans qu’elle puisse rien y faire, elle observait donc son enfant souffrir, être victime de harcèlement, avoir peur pour sa vie. Quelque part, admettre son mensonge aurait été pire. Elles étaient allées trop loin.


      Et désormais, la Liste était parue. Une inconnue nommée Edith Vale avait pris la décision pour elles. Cody savait qu’elle devait descendre de sa colline pour aller trouver sa mère. Pour la première fois de leur existence, elles allaient devoir avoir une conversation honnête.


      Quand Cody rentra chez elle, il y régnait un silence de mort et la porte d’entrée béait encore. Elle avait imaginé sa mère et James l’attendant en retenant leur souffle, mais manifestement ils n’avaient pas eu le courage de le faire pendant des heures. Elle traversa la maison et trouva Joanne assise par terre dans la chambre de Cody, un album de photos ouvert dans son giron.


      Elle parut soulagée en voyant sa fille entrer.


      –Coucou, ma puce. Est-ce que tu vas bien?


      –Alors, c’est vraiment vrai? Je ne suis pas…


      Joanne secoua la tête, et des larmes lui roulèrent sur les joues. Cody sentit de nouveau la colère affluer.


      –Pourquoi m’as-tu menti?


      –Cody, je suis désolée.


      –Qu’est-ce que tu m’as caché d’autre? J’ai été adoptée? Je m’appelle autrement?


      –Tout le reste est vrai, ma puce, je te le promets.


      –Alors, pourquoi? Tu ne me croyais pas capable de réussir si bien par moi-même?


      –Bien sûr que…


      –Tu as donné naissance à un adorable bébé, mais tu avais si peu d’estime pour lui que tu as inventé toute une histoire pour qu’il ait un avenir?


      –Non…


      –Tu pensais que, si tu ne me mentais pas, je finirais par devenir…


      –Comme moi! Je ne suis personne! C’est ce que je craignais, Cody! Je trouvais que tu méritais mieux que ça. Que tu ne devais pas finir mère célibataire ni commencer à travailler dans un restaurant miteux dès tes quinze ans. Je voulais que tu puisses réussir. Était-ce si terrible?


      –Maman…


      –Comment aurais-je pu faire autrement? J’étais une gamine de dix-huit ans ignorante, et je me sentais seule après le travail un soir. Il y avait un type au comptoir avec un joli sourire et un pick-up flambant neuf. C’était la première semaine de printemps. Je n’ai pas eu le temps de comprendre ce qui m’arrivait que tu étais née. Regarde-moi, Cody. Regarde notre maison, notre rue, notre quartier. Je n’avais rien d’autre à t’offrir. Rien. Alors, je t’ai raconté une histoire quand tu étais petite. Puis je l’ai entretenue, et c’était comme si tout ce que je disais se réalisait. Enfin quoi, tu t’es vue? Ça a marché, Cody. Je te jure, ça fonctionnait comme dans un rêve. La façon dont tu te comportais à l’école ou avec les autres enfants… tu avais toujours l’air tellement heureuse. Tout le monde le croyait, bien sûr: il était évident que tu avais quelque chose de spécial! Et puis, quand tu as été en âge de comprendre, j’ai préféré m’en tenir à cette version. Tu l’avais si bien acceptée, si bien intégrée, tu avais un tel sens des responsabilités… c’était remarquable, ma puce. Tu es une jeune femme incroyable, et je ne pourrais être plus fière.


      Cody essaya de se mettre à la place de sa mère. Elle comprit comment cela avait commencé et sut que cela n’aurait jamais dû tourner de la sorte. Et l’intention était bonne. Comme toujours, Joanne avait seulement essayé de faire ce qu’il y avait de mieux pour sa fille.


      –Je comprends, Maman. Je ne te déteste pas, d’accord? Mais je ne sais pas encore si je pourrai te pardonner.


      –Pourquoi pas?


      –Parce que, maintenant, je ne saurai jamais si je suis réellement qui je suis, ou si je le suis devenue à cause de ce mensonge. Et il n’y a plus de retour en arrière possible.


      –Cody, j’ai suivi ton évolution au quotidien et je te garantis que tu es bel et bien cette personne.


      Cody se contenta de hausser les épaules. Que sa mère ait raison ou tort, il était inutile de discuter. Elle ne le saurait jamais. Elle ne pouvait pas reprendre sa vie à zéro pour obtenir une réponse. En ce jour où elle avait découvert tant de choses sur elle-même, elle avait l’impression d’en avoir perdu bien plus.
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      Cody passa le reste de la soirée seule dans sa chambre. Elle voulait retrouver son petit ami et savoir ce que cela signifiait pour eux deux, mais cette conversation avec sa mère l’avait épuisée. Elle était incapable d’en soutenir une aussi sérieuse avec James pour le moment.


      Elle posa les yeux sur l’album de photos que sa mère avait laissé par terre. Cody le feuilleta avec l’impression d’observer sa vie pour la première fois.


      Les clichés lui racontaient une histoire réconfortante: celle d’une fillette et de sa maman, seules mais profondément unies, prêtes à affronter le monde entier. Cody réfléchit à ce que sa mère lui avait dit plus tôt, au fait qu’elle n’avait rien à lui offrir. Ce n’était pas du tout ce qui ressortait de ces images. Certes, les fêtes d’anniversaire n’étaient jamais grandioses et les costumes d’Halloween étaient confectionnés à partir de vêtements de récupération, mais la gamine sur les photos ne semblait pas s’en rendre compte. Elle était resplendissante de bonheur et de santé. Cody songea à tout ce que sa mère avait fait pour s’en assurer. Des tas de choses. Elle s’était tuée à la tâche. Avait sacrifié sa vie personnelle. Avait épargné tout l’argent qu’elle pouvait afin d’offrir à Cody ce qu’elle voulait, même s’il ne s’agissait que d’une vieille loupe. Elle m’a tout donné, pensa Cody. Pourquoi Joanne n’avait-elle pas pensé que cela pourrait suffire? Pourquoi avait-il aussi fallu qu’elle mente?


      Cody alla se coucher, encore déchirée par ses découvertes de la journée. Elle avait conscience que tout n’était qu’une affaire de perspective. Si elle considérait le passé, elle ne pouvait s’empêcher d’être en colère et agacée, furieuse, même, de n’avoir jamais vraiment eu la maîtrise de sa vie. À l’inverse, si elle envisageait l’avenir, ce nouveau sentiment de fierté et les innombrables perspectives que cela lui ouvrait lui remettaient du baume au cœur. D’un autre côté, elle ne vivait ni dans le passé ni dans l’avenir, étant désespérément coincée dans ce présent si douloureux. Et dans l’immédiat, elle aurait préféré être ailleurs.


      Elle se tourna et se retourna donc pendant des heures, avec l’impression qu’elle n’arriverait jamais à s’endormir. Elle dut pourtant bien sombrer à un moment donné, car elle se réveilla subitement quand une main ferme se plaqua sur sa bouche.


      Elle essaya de s’asseoir et de sortir du lit, mais un bras puissant la clouait au matelas. Sa chambre était si sombre qu’elle ne voyait pas qui était son agresseur. Alors que la panique se muait en terreur, elle entendit quelqu’un souffler:


      –Chuuuuuut…


      Elle était déjà silencieuse, mais dès qu’elle en aurait l’occasion, elle comptait bien hurler assez fort pour réveiller toute la côte Ouest.


      –Promets-moi de ne pas crier, Cody. C’est Kai.


      Kai? Qu’est-ce qui lui prenait de la surprendre ainsi en pleine nuit? Elle ne savait pas si elle devait se sentir soulagée ou d’autant plus effrayée. Puis elle rougit de honte en pensant à sa chambre en désordre, à ses cheveux en bataille et à son t-shirt léger.


      Cody hocha la tête et Kai ôta sa main. Elle commençait à accommoder et remarqua les pommettes anguleuses saillant sous la capuche sombre. Kai s’accroupit près du lit et murmura:


      –Je suis désolé de t’avoir fait peur, mais ça ne pouvait pas attendre.


      Il plongea ses yeux dans ceux de Cody et, l’espace d’un instant, celle-ci oublia d’avoir peur.


      –Qu’est-ce que tu fais ici? Et comment es-tu entré?


      –Cody, s’il te plaît, parle moins fort. Ta mère est au bout du couloir.


      –Kai, qu’est-ce qui se passe? chuchota-t-elle alors.


      –Il faut qu’on parle. Ça ne devrait pas t’étonner. Tu es venue à notre réunion, nous t’avons fait confiance, et voilà que tu nous fais tous passer pour des idiots.


      –Qu’est-ce que tu veux dire?


      Malgré l’obscurité, Cody le voyait la dévisager comme si elle était folle.


      –Cody, tu n’es pas sur la Liste. Tu n’es pas une One. Tu nous as menti.


      Cody ne s’était jamais sentie aussi bête de son existence. Elle s’était creusé la cervelle pour essayer de comprendre ce que cela signifiait de ne pas être une One, mais l’idée d’être elle-même une menteuse ne l’avait jamais effleurée. Elle n’avait certes pas pipeauté intentionnellement, mais là n’était pas la question. Et si quelqu’un avait des raisons de mal réagir aux mensonges concernant les Ones, c’était bien les Néo-Weathermen. Soudain, cette visite nocturne devenait on ne peut plus logique.


      –Je suis désolée, je ne le savais pas non plus, je te le jure. Je peux tout expliquer…


      Kai lui plaqua un doigt sur les lèvres pour la faire taire. Son contact était plus chaleureux qu’elle l’aurait imaginé.


      –Allons en parler dehors, murmura Kai. Il faut qu’on réfléchisse à ce qu’on va faire. On est derrière la maison, viens nous rejoindre.


      Puis il se leva.


      –On? s’étonna Cody.


      –Viens, tu verras.


      Kai sortit de sa chambre aussi discrètement qu’il avait dû y entrer, et Cody se retrouva seule dans son lit, soudain toute tremblante. Les Weathermen demandaient à la voir au milieu de la nuit. Ils la prenaient pour une menteuse. Il pouvait s’agir d’une agréable promenade au clair de lune comme d’un aller simple dans le coffre d’une voiture.


      Sachant qu’elle n’avait guère le choix, elle enfila un pull et des chaussures et se glissa silencieusement par la porte de derrière. Au fond de sa cour, elle avisa deux silhouettes patientant dans les ténèbres.


      Celle de Kai, dont les prunelles insondables réfléchissaient la lune.


      Et celle de Taryn. Cette fille qui se baladait nonchalamment avec un pistolet.


      –Merci, Cody. Il faut juste qu’on discute, lui assura Kai.


      –Je vous promets que je n’ai pas menti intentionnellement l’autre jour, répondit Cody.


      Taryn l’interrompit.


      –Les Néo-Weathermen ont une politique très stricte concernant les espions au sein du groupe.


      –Je ne suis pas une espionne! Honnêtement, je croyais être une One!


      Cody s’empressa de leur expliquer tout ce que sa mère venait de lui révéler. Même si cela paraissait logique, elle savait que cela aurait l’air d’une excuse.


      Kai et Taryn échangèrent un regard pour se jauger mutuellement, puis Taryn secoua la tête.


      –Les règles sont les règles. Et même s’il se peut qu’elle dise la vérité, on ne peut pas courir le risque, déclara-t-elle.


      Kai ne répondit rien pendant de longues secondes. Il scruta Cody avec tant d’intensité qu’elle en eut des picotements sur la peau.


      –Je la crois.


      –C’est cool, mais ça ne change rien, trancha Taryn. Si elle se pointait au commissariat demain matin pour raconter aux flics tout ce qu’elle a entendu, on serait bien dans la merde. Ils nous mettraient au trou en deux minutes. Tous autant qu’on est.


      –Je ne ferais jamais une chose pareille, intervint Cody.


      –Mais comment peut-on en être certains? l’interrogea Kai. Je dois pouvoir convaincre tous les autres que cela n’arrivera pas.


      –Parce que je suis toujours dans votre camp! s’écria-t-elle.


      Taryn l’observa d’un air interrogateur.


      –Ah bon?


      Cody opina du chef. Elle n’y avait pas encore vraiment réfléchi, mais, instinctivement, elle savait que c’était la vérité. Sa biographie venait peut-être de changer, mais ses principes restaient les mêmes.


      –Oui. Je suis toujours avec vous. Je trouve encore que les Ones sont injustement persécutés. Et je reste convaincue que le seul moyen d’arranger les choses est de se battre.


      Elle repensa à ce que Kai avait dit à la réunion et le regarda droit dans les yeux avant d’ajouter:


      –Nous ne suivons qu’une seule règle: protéger nos droits fondamentaux à n’importe quel prix. Vos droits, se corrigea-t-elle honteusement.


      Cody remarqua que Kai tentait de réprimer un sourire de fierté. Taryn le vit également et leva les yeux au ciel, manifestement irritée.


      –Je suis content que tu le penses toujours, répondit Kai. On a besoin de toute l’aide qu’on pourra obtenir.


      –Vous n’allez donc pas me tuer?


      –Non. Et je n’avais aucune intention de le faire, précisa Kai avant de désigner Taryn d’un geste du menton. Elle, si.


      Cody se tourna vers Taryn et n’en tira pas grand soulagement. Si un regard pouvait tuer, Cody ne serait déjà plus qu’un contour à la craie.


      –Comment tu comptais t’y prendre? ne put-elle s’empêcher de lui demander.


      Taryn rechigna à lui répondre.


      –Vois ça sous cet angle: tu n’aurais même pas su que ça t’arrivait.


      Cody s’efforça de ne pas déglutir trop bruyamment.


      –Bon, d’accord. Eh bien, dans ce cas, merci d’être passés pour éclaircir la situation, déclara-t-elle. Est-ce que ça veut dire que je fais officiellement partie des Néo-Weathermen?


      Kai secoua la tête en riant.


      –Non, loin de là.


      Puis il examina Cody de ses yeux perçants et annonça d’un ton grave:


      –Avant, tu vas devoir faire tes preuves.

    

  


  
    


    CHAPITRE8


    
      Quand James se réveilla au lendemain du jour de la Liste, l’atmosphère d’hystérie collective planait encore dans l’air telle une couche de brouillard tenace. Pour l’heure, il n’y avait pas encore eu de purge nationale, mais des épisodes de violence ciblée étaient régulièrement relatés. La plupart d’entre eux commençaient comme l’expérience malheureuse de James sur le parking de l’école, sauf qu’il n’y avait pas toujours un grand frère pour voler à la rescousse du One concerné. Les membres du Mouvement Égalité avaient désormais l’impression d’avoir reçu l’accord tacite du gouvernement pour s’en prendre aux Ones. Sans quoi, pourquoi une employée d’une agence fédérale aurait-elle diffusé cette Liste? Naturellement, divers leaders politiques se fendirent de discours condamnant la violence, mais, sur Internet, Edith Vale était érigée en héroïne, une lanceuse d’alerte de premier ordre qui n’avait pas hésité à mettre en lumière un problème que la majorité des citoyens voulait résoudre. L’attitude générale se ressentait aux récents graffitis qui germaient sur tous les murs: les signes «égal» omniprésents, bien sûr, mais aussi un néologisme qui recouvrait de plus en plus de façades ou de carrosseries de camions abandonnés –génécide.


      En parcourant les informations en ligne, James découvrit également quelques indices de résistance. Les gros titres étaient particulièrement évocateurs: UN BUS SCOLAIRE VIDE EXPLOSE DANS LE BRONX… LA MAISON D’UNE DÉPUTÉE RAVAGÉE PAR UN INCENDIE, SANS DOUTE D’ORIGINE CRIMINELLE… LA POLICE D’ATLANTA PARALYSÉE PAR UNE CYBERATTAQUE. James devina que des sections de Néo-Weathermen se déployaient un peu partout et secoua la tête de déception en découvrant ces faits. Les extrémistes des deux camps se lançaient dans la bataille.


      Malgré tout, il était parvenu à négocier un compromis avec ses parents, qui l’autorisaient à quitter la maison uniquement pour se rendre à l’école. La dernière chose qu’il souhaitait était d’avoir en permanence Michael sur le dos, il argua donc que le fait de mener une existence normale était la meilleure réponse qu’il pouvait apporter pour le moment. S’il se terrait chez lui, les terroristes l’emporteraient –les terroristes englobant, dans ce cas précis, le gouvernement et la plupart de ses concitoyens. C’était peut-être un peu exagéré, mais son argument tenait la route: James ne voulait pas être contraint de disparaître de la vie en société. Ses parents le comprenaient et ils finirent par le laisser partir sans lui imposer son frère pour escorte.


      De plus, la maison de James n’était pas le meilleur endroit où traîner en ce moment. Depuis la publication de la Liste, Michael avait reproché à leur père d’avoir pris la décision d’avoir James, si bien qu’Arthur avait fini par admettre avoir commis une terrible erreur. James s’était senti partiellement soulagé de constater qu’une partie du malaise qu’il n’avait jamais réussi à définir clairement était finalement mise au jour. À présent, cette sensation désagréable de ne jamais être assez parfait malgré tous ses efforts ne lui paraissait plus si inexplicable. Aucun bulletin de notes ne suffirait jamais à rectifier une «erreur».


      Pour ne rien arranger, ses parents avaient également constaté que Cody ne figurait pas sur la Liste, et la mère de James ne put réprimer une petite réflexion en lui tendant son assiette de pain grillé ce matin-là.


      –Cette fille m’a toujours fait un drôle d’effet, déclara-t-elle avec une pointe de fierté.


      James la fusilla des yeux et sortit de la cuisine. Il avait hâte de s’éloigner de sa famille. Par chance, son adresse ayant d’ores et déjà été transmise à tous ceux qui pouvaient caresser l’envie de lui faire du mal, quitter la maison paraissait logique.


      James écrivit à Cody et proposa de passer la prendre sur la route de l’école. Curieusement, quand il se gara devant chez elle, il eut un nœud à l’estomac. Il avait éprouvé la même chose pour leur premier rendez-vous plus d’un an plus tôt, et cette sensation s’était accentuée quand elle avait franchi la porte et qu’il l’avait vue en robe pour la première fois. Mais à présent, James était moins nerveux que déconcerté. Cody –la parfaite incarnation d’une One et son égale dans tous les domaines– n’était subitement plus cette personne. Ce qui n’avait aucun sens, car elle n’avait pas pu changer radicalement durant la nuit. Du moins, James l’espérait.


      Quand elle claqua la porte en sortant et courut d’un pas bondissant jusqu’à la voiture, James sentit ses peurs se dissiper. Il lui ouvrit la portière côté passager, mais Cody fit le tour de la Jeep et se pencha par la fenêtre de James pour l’embrasser sur les lèvres. Ils s’étreignirent un instant, partageant toutes les émotions accumulées au cours des dernières vingt-quatre heures.


      Cody finit par se redresser quand James lui remonta une mèche de cheveux derrière l’oreille.


      –Je suis désolée. Je ne voulais pas te mentir. Je ne le savais pas non plus, déclara-t-elle.


      James hocha la tête, comprenant à quel point cela avait dû être perturbant pour elle.


      –J’ai quand même le droit de monter, ou tu ne sors qu’avec des génées? le taquina-t-elle tendrement.


      –Peu m’importe ce que dit la Liste: tu seras toujours à part dans mon cœur, répondit James en l’attirant pour lui voler un nouveau baiser.


      Lorsqu’ils reprirent finalement leur souffle, Cody avait un sourire jusqu’aux oreilles.


      –À moins que tu n’aies déjà rejoint le Mouvement Égalité? plaisanta James.


      –Non. En revanche, je me disais que tu aurais probablement besoin d’un bon garde du corps.


      –Ça va être la belle vie pour toi, hein? Tu vas pouvoir te débarrasser de ta nouvelle carte d’étudiant et reprendre la course. Si ça se trouve, tu vas même pouvoir participer au meeting de vendredi.


      –Ah oui, je n’y avais pas pensé. Je dois encore me considérer comme une One. Mais je ferais mieux d’arrêter.


      Il attendit qu’elle monte dans la voiture pour remettre le contact et comprit à quel point cela avait dû être difficile pour elle. Une bonne partie de son identité consistait à être fière d’être une One et à défendre leurs droits. Il avait même craint qu’elle soit sur le point de faire quelque chose de dingue, il était donc soulagé que cela lui permette au moins de se sortir de ce chaos et d’éviter un affrontement susceptible de gâcher sa vie.


      –Je suppose que tu ne vas donc pas poser de bombes pour le compte de la Chaîne Météo, si?


      Cody le dévisagea –apparemment un peu outrée.


      –Eh bien, justement…


      –Cody, tu n’es pas sérieuse…


      –C’est un gros problème, James. Ils sont furieux.


      Ils me prennent pour une espionne.


      –Oh, arrête, il suffit que tu leur expliques. Tu n’es allée qu’à une réunion; et encore, ils t’ont quasiment forcée. Ils vont te laisser tranquille.


      Mais James se doutait que la situation était plus complexe que ça. Il n’avait passé que quelques minutes en compagnie de ces gens, mais cela lui avait suffi à mesurer combien ils étaient sérieux, paranoïaques et… armés. Pas le meilleur groupe à qui mentir.


      –Peut-être que je n’ai pas envie qu’ils me laissent tranquille.


      –Quoi?


      –Je crois à tout ce que je disais sur les Ones il y a encore deux jours. Je trouve que la situation actuelle est proprement scandaleuse. Encore plus depuis la parution de cette liste. Et je veux toujours faire partie de ce combat. Les Weathermen sont dans l’action, et je veux en être aussi.


      –Mais Cody… tu n’es plus une One, lui rappela James.


      Il comprit aussitôt que sa formulation était maladroite, presque méchante, et pas seulement factuelle.


      –Non, je sais, j’ai compris. Mais je passerais pour qui si je changeais de valeurs juste à cause de ça? (Elle marqua une courte pause.) Ils m’ont demandé de prouver mon allégeance, James, et je vais le faire. Même si je ne sais pas encore comment.


      James soupira, acceptant le caractère vain d’une dispute avec elle. Cody était toujours Cody. D’un côté, il s’agissait d’un immense soulagement. Il était amoureux de cette fille fougueuse qui voulait changer le monde à tout prix. Mais le monde avait déjà changé, et tenter de l’améliorer risquait de se révéler très dangereux. James ne voulait même pas imaginer ce qu’elle pourrait concocter pour prouver sa loyauté.


      Il n’arrêtait pas de penser au colis qu’il avait aperçu dans le bureau de son père, celui qui lui avait été expédié par l’Institut national de la santé. En son for intérieur, il savait qu’il devait en parler à Cody. L’INS était toujours au cœur des conversations des Ones, car il s’agissait de l’instance gouvernementale dirigeant le programme-pilote. Chaque année, ils devaient leur envoyer des tonnes de données comme leur taille, leur poids, leur tension artérielle, leur niveau de triglycérides et ainsi de suite. Ça n’était pas tellement contraignant –n’importe quel généraliste pouvait s’en charger pour eux–, néanmoins l’INS faisait désormais partie de leur vie. James savait que Cody subissait elle aussi tous ces bilans, mais il supposait à présent que Joanne n’avait jamais envoyé les résultats à qui que ce soit. Ainsi, en temps normal, si James avait eu un étrange pressentiment au sujet d’un colis expédié par l’Institut, il en aurait assurément informé Cody.


      Dorénavant, c’était différent. Pour la première fois depuis qu’ils se connaissaient, Cody n’était pas une One. Pourtant, elle cherchait un moyen de prouver sa valeur aux Weathermen. Pour toutes ces raisons, il ne jugeait pas utile d’ajouter à l’équation un colis suspect reçu par son père à son labo.
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      L’ambiance à l’école était légèrement apaisée par rapport à la veille. Marco et ses acolytes ne rôdaient pas dans le parking avec leur liste de cibles à abattre. Des amis compatissants ne se précipitaient pas pour chuchoter des conseils. Quand James et Cody se présentèrent ensemble, ils attirèrent certes quelques regards, mais la plupart des élèves semblaient déjà sur le point de passer à autre chose. De toute façon, James avait conscience que, à l’échelle nationale, son école restait plutôt sûre. Évidemment, la majorité des élèves n’étaient pas des Ones, mais dans l’ensemble, ils se protégeaient mutuellement. Comme partout, il y avait des tyrans et des brebis galeuses, mais la jeune génération s’entendait généralement bien avec les Ones. Ils se connaissaient, avaient grandi ensemble, sortaient les uns avec les autres, devenaient amis… James supposait que, grâce à tout cela, il leur était difficile de supporter la persécution dont leurs amis étaient victimes. En outre, ses camarades n’étaient pas non plus terrifiés par la technologie. Ils considéraient les mutations génétiques comme des gadgets qui existaient depuis toujours. En revanche, les générations précédentes se sentaient plus menacées. James savait que cette rivalité existait depuis toujours, y compris probablement quand les singes observaient d’un air désapprobateur les premiers hommes des cavernes, mais cette fois, c’était différent. Des adultes normaux et bien sous tous rapports –bon sang, même des membres de la Cour suprême!– voulaient se débarrasser de lui. Ces gens-là incarnaient la prétendue majorité silencieuse favorable à la loi Égalité. Ainsi, même s’il avait failli se faire pousser du haut d’une falaise ou tabasser sur un parking par ses condisciples, James se sentait plus en sécurité parmi les jeunes de son âge.


      Ce jour-là, James et Cody assistaient au même cours de maths pendant la première heure; ils s’installèrent à leur place habituelle, heureux que leur vie reprenne son cours normal. Cette normalité ne dura cependant qu’une trentaine de secondes, jusqu’à ce que les haut-parleurs de l’école crachent une annonce. Comme la semaine précédente, la voix de Margie égrena une liste d’élèves devant se rendre immédiatement au secrétariat. Et comme la semaine précédente, tous les élèves concernés étaient des Ones. James se leva et rassembla ses affaires, excédé. Mais, contrairement à la semaine précédente, Cody ne l’accompagna pas.


      –Tu veux bien balancer une droite à Bixley de ma part? lui demanda-t-elle néanmoins, ne plaisantant qu’à moitié.


      –Je lui passerai le bonjour.


      –En fait, rends-moi un service, dit Cody en plongeant la main dans son sac. Rends-lui ça.


      Elle tendit à James sa carte d’étudiant.


      James s’en saisit et ne put s’empêcher d’observer honteusement son propre document, qui lui pendait autour du cou.


      –Tu devrais lui filer la tienne aussi, ajouta Cody.


      –Je vais d’abord voir ce qu’elle veut. Je te raconte tout après les cours, promit James avant de partir.


      Une fois au secrétariat, il se joignit à ses camarades: Laura, impeccablement vêtue; Gregory, qui exhibait moins ses muscles que d’habitude, sans doute à cause de la crainte que lui inspirait la Liste; Victor, qui jouait avec son Rubik’s Cube; et une demi-douzaine d’autres à qui James adressa un hochement de tête compatissant. Comme la fois précédente, ils attendirent une éternité que MmeBixley daigne émerger de son bureau. Elle se posta devant eux, le sourire encore plus large qu’à l’accoutumée.


      –Nous vivons une semaine pour le moins intéressante, commença-t-elle. Comme vous le savez, notre rôle est de nous assurer que chacun de nos élèves est en sécurité. Et, franchement, cela devient de plus en plus difficile. Nous recevons beaucoup d’appels, de nombreuses plaintes depuis la publication de la Liste. Des menaces, clairement. Certaines sont anonymes; d’autres émanent de parents. Je vais être parfaitement transparente avec vous: de plus en plus de voix s’élèvent contre votre présence entre ces murs.


      James n’en croyait pas ses oreilles. Il se doutait que certains chercheraient désormais tous les moyens pour s’en prendre aux Ones, mais il refusait d’admettre que leur interdire l’accès à l’école soit réellement une option envisagée.


      –Vous comprendrez sans mal que nous ne souhaitons pas créer un climat de violence sur le campus, poursuivit MmeBixley. Et même si j’entends leur opinion, je ne pense pas non plus que vous priver d’éducation soit la solution. J’ai donc trouvé un moyen d’apaiser quelque peu les tensions.


      Elle ouvrit son classeur et distribua une liasse de feuilles à chacun.


      –Le but est de montrer à tout le monde que ceux d’entre vous qui figurent sur la Liste ne jouissent d’aucun avantage particulier, et de vous aider à faire preuve d’un peu d’humilité et de reconnaissance pour que les autres vous tolèrent. Si vous jetez un œil à vos nouveaux emplois du temps, vous constaterez que nous avons remplacé votre pause de midi par une heure de travaux d’intérêt général. Je suis convaincue que votre participation active enverra un message limpide au reste de la communauté: nul élève n’est privilégié. C’est une façon de tendre un rameau d’olivier au reste de l’école. Nous espérons ainsi éviter certains des horribles incidents qui se produisent partout ailleurs.


      James et les autres Ones, sous le choc, dévisagèrent MmeBixley.


      –Je vous prie donc de vous présenter dès ce midi à MonsieurRoland, à l’atelier d’entretien. Et n’oubliez pas de porter vos cartes d’étudiant afin que nous soyons assurés de votre présence. Merci à tous.


      Sur ce, MmeBixley leur adressa un dernier sourire et s’en retourna dans son bureau.
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      M.Roland était plus connu sous le nom de Tommy le Concierge. Sa barbe clairsemée et ses marmonnements colériques lui donnaient des allures de tueur en série découpant ses victimes à la hache. James n’arrivait pas à comprendre qu’il puisse encore travailler à l’école. La sélection des concierges était un processus étrange et effrayant.


      L’«atelier d’entretien» était en réalité une petite remise adossée au gymnase. Quand James et les autres Ones s’y présentèrent à midi, Tommy les y attendait en crachant le jus de sa chique dans une bouteille.


      Ils pénétrèrent dans la bâtisse encombrée et poussiéreuse sous les applaudissements moqueurs de son occupant.


      –Regardez-moi ces volontaires, déclara M.Roland avec un ricanement. Bon Dieu, je suis content que vous ayez proposé de m’aider.


      Tommy vint se placer devant eux, les dévisagea tour à tour avec un dédain non dissimulé, puis s’arrêta devant Laura. James la vit se mettre à trembler très légèrement. Elle faisait une cible facile, et James détestait l’air supérieur qu’elle arborait toujours, mais cela ne l’empêcha pas d’éprouver une certaine compassion. Tous les élèves avaient tendance à faire demi-tour dans les couloirs pour ne pas croiser Tommy, l’avoir juste devant soi avait donc de quoi faire paniquer.


      –Parfait. C’est le moyen idéal de commencer tes travaux d’intérêt général, lui dit-il. C’est bien du chewing-gum que tu mâches?


      Laura cessa immédiatement de mastiquer.


      –Oh. Oui.


      –Je croyais que le règlement de l’établissement interdisait le chewing-gum?


      –Je n’ai pas fait exprès.


      –Tu n’as pas fait exprès de le mettre dans ta bouche?


      –Je n’ai pas fait exprès d’enfreindre le règlement. Je suis désolée.


      –Donne-le-moi.


      Il tendit la main sous la bouche de Laura. Celle-ci secoua la tête avec gêne. Elle se tourna vers les autres Ones. James aurait aimé pouvoir intervenir, mais le spectacle ne lui déplaisait pas.


      –Donne-le-moi! s’emporta Tommy.


      –Je l’ai avalé.


      Tommy lui adressa un rictus pincé, recula d’un pas et recommença à passer les élèves en revue.


      –Si seulement tous les animaux de votre espèce se montraient aussi prévenants que…


      –Laura.


      –… que Laura. Mais ça n’est évidemment pas le cas. Les autres, où est-ce que vous vous débarrassez de vos chewing-gums? (Tommy marqua une courte pause.) PAR TERRE, BORDEL DE MERDE! rugit-il.


      James et les autres se crispèrent à cet accès de colère. Tommy sautait désormais d’un côté à l’autre, écumant de rage.


      –Aujourd’hui, nous allons remédier à ce problème. Nous allons traquer tous les chewing-gums collés n’importe où, les gratter et les jeter à la poubelle! Qu’est-ce que vous en dites?


      Certains des Ones hochèrent la tête, tâchant de faire bonne figure. Tommy se dirigea vers un tiroir et rapporta une raclette rouillée à chaque élève.


      –Vous allez commencer par la cour de la cantine. Dieu sait que vous adorez prendre un chewing-gum après le repas. Maintenant, allez-y, et faites-moi disparaître jusqu’au dernier d’entre eux.


      Tommy ramassa sa bouteille de jus de chique et sortit en trombe de la cabane.
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      Ce mercredi-là fut donc le jour des chewing-gums. Ils déambulèrent à quatre pattes, éliminant les détritus noircis sur le bitume. Le reste des élèves les observèrent avec un mélange de gêne et d’admiration.


      Marco, naturellement, ne résista pas à la tentation de venir cracher une grosse boule de gomme collante juste à côté de James.


      –Amber Reed te remercie, lança-t-il en ricanant.


      James ne lui fit pas l’honneur de réagir.


      Cody, pour sa part, voyant James et certains autres de ses amis condamnés à une tâche aussi absurde, les rejoignit par solidarité. Elle s’agenouilla à côté des Ones et se mit à gratter elle aussi.


      Cela eut le don de rendre folle MmeBixley, elle se précipita vers elle, la mine renfrognée.


      –Qu’est-ce que vous faites?


      Cody leva à peine les yeux.


      –Un travail d’intérêt général.


      Quelques autres élèves se rallièrent également à la cause et entreprirent eux aussi de nettoyer le sol. Cody et James échangèrent un sourire, ravi de cet acte de sédition qui gagnait du terrain.


      –Arrêtez immédiatement! s’exclama MmeBixley en se précipitant vers les nouveaux venus. Vous ne faites pas partie de cette classe!


      James, Cody et tous les autres continuèrent leur tâche. Ils n’avaient jamais fait de travaux manuels aussi plaisants.


      Le jeudi, les Ones se virent chargés d’embellir l’entrée de l’école. Une rangée de buissons morts devait être déterrée et remplacée par de jeunes pousses. Sauf que leur emploi du temps avait de nouveau été modifié. Ils n’effectuaient plus leurs travaux d’intérêt général durant l’heure du déjeuner, quand tous les autres élèves étaient libres. Désormais, ils s’en acquittaient pendant les cours, afin que nul ne puisse leur venir en aide. MmeBixley les observa s’employer sur la pelouse en jubilant.


      Le vendredi, ils durent laver le sol des cuisines. Cette besogne fut d’autant plus éprouvante que le Congrès avait officiellement voté la loi Égalité le matin même. Les Ones apprirent la nouvelle tandis qu’ils passaient la serpillière, nettoyaient à l’eau de Javel et frottaient une décennie d’éclaboussures et de moisissures. James maudit le gouvernement tout en se jurant de ne plus jamais manger la nourriture de l’école.


      Désormais, certains Ones avaient fait part à leurs parents de la situation. Naturellement, les adultes avaient du mal à y croire, mais ce jour-là le père de Laura vint s’en rendre compte par lui-même. Quand il les vit tous récurer les cuisines, il se précipita dans le bureau de Bixley. Il en ressortit quelques minutes plus tard, furieux.


      –On y va, ordonna-t-il à Laura après avoir bousculé Tommy le Concierge d’un coup d’épaule. Tu ne remettras jamais plus les pieds dans cette école de merde!


      Les autres élèves regardèrent, mal à l’aise, Laura quitter les lieux. James ne la reverrait jamais à l’école, ce qui résumait à la perfection le choix qui s’offrait à eux: subir cette heure d’outrage quotidienne ou se cacher.


      Après l’école, lorsque cette horrible semaine toucha à sa fin, les Ones se réunirent et décidèrent qu’ils en avaient assez. Si MmeBixley avait voulu les humilier, elle avait parfaitement réussi. En revanche, elle les avait également soudés. Rapprochés par une colère commune dirigée contre elle et par une volonté farouche de ne plus se laisser faire. Même James, qui pendant des mois avait préconisé de faire profil bas, avait changé d’avis.


      Malgré leur énervement généralisé, ils ne parvinrent toutefois pas à se décider sur la marche à suivre. La réaction la plus évidente était de refuser simplement de participer à cette mascarade, mais MmeBixley les avait prévenus qu’il s’agissait d’une classe comme une autre et que leurs résultats scolaires en pâtiraient fortement s’ils tentaient un tel coup de force. Et même si d’autres élèves avaient essayé de les soutenir le premier jour, Cody était la seule à le faire encore, séchant les cours dès qu’elle en avait l’occasion. Au troisième jour, l’attrait de la nouveauté était passé et les autres ne les remarquaient plus qu’à peine. Jeter un coup d’œil par la fenêtre et voir les Ones se tuer à la tâche dans l’enceinte de l’école? Ouais, ça ne paraissait plus si illogique, à présent. Le fait que tout le monde commence à trouver cela normal était glaçant.


      James s’agaça de ne pas pouvoir se mettre d’accord sur un plan d’action avec les autres.


      Bien que rechignant à cette idée, il finit par en parler à Cody, quand il la retrouva plus tard dans l’après-midi. Elle y réfléchit à voix haute, récapitulant la liste des choses qu’ils souhaitaient accomplir.


      –Vous voulez que ça se retourne contre Madame Bixley. Vous voulez vous débarrasser de ces travaux d’intérêt général. Et vous voulez faire valoir le fait que les Ones doivent être traités équitablement.


      James acquiesça.


      –Le truc, poursuivit Cody, c’est qu’en dehors du gang du Banc, tout le monde est d’accord avec ça. Si ça se produit quand même, c’est uniquement à cause de Bixley et de son armée de profs jaloux.


      –Alors, qu’est-ce qu’on fait? Ce n’est pas comme si on dirigeait l’école. On ne peut pas, d’un claquement de doigts, abolir ces nouvelles règles ineptes.


      Cody se plongea dans ses pensées. Quand elle rouvrit brusquement les paupières, James imagina parfaitement une petite ampoule s’illuminer au-dessus de sa tête. Elle se tourna vers lui avec un sourire malveillant qui le mettait déjà mal à l’aise. Mais il n’avait pas eu le choix de se tourner ou non vers elle. Son école cherchait à le déshumaniser, et sa famille avait fini par admettre que son existence était une erreur. Un qualificatif plutôt ironique, concernant quelqu’un qui n’avait jamais eu le droit d’échouer. Si c’était effectivement ce que les gens ressentaient à son égard, il allait arrêter de se donner tant de mal pour ne jamais les décevoir.


      Il encouragea Cody à poursuivre.


      –Dis-moi à quoi tu penses.


      –Il est peut-être temps de faire d’une pierre deux coups, répondit-elle avec excitation. Tu veux protester contre les décisions prises par Bixley au sujet des Ones. Et je dois prouver ma valeur à Kai et aux Weathermen.


      James comprit alors qu’il ne pourrait plus l’empêcher de poursuivre et il s’arma de courage pour entendre la suite.


      Les yeux pétillant d’impatience, Cody conclut:


      –Prenons le pouvoir à l’école.

    

  


  
    


    CHAPITRE9


    
      Cody et James consacrèrent leur samedi à élaborer un plan. Avec un nombre suffisant de complices, ils pourraient facilement s’emparer du bâtiment administratif, en barricader les portes, puis communiquer leurs revendications. Cody appréciait particulièrement le fait que leur action ferait écho aux révoltes étudiantes des années 1960, la décennie qui avait donné naissance au Weather Underground1 originel. James et elle étaient d’accord pour veiller à ce qu’il n’y ait aucun blessé. James était inflexible sur ce point, et Cody admit qu’il était nécessaire que le moral des troupes reste au beau fixe s’ils souhaitaient accomplir quelque chose de grand.


      –Je pourrai quand même balancer MadameBixley depuis le toit? suggéra-t-elle avec humour.


      –Cody, grommela James en réponse. Pas d’armes, et pas de directrice ni de profs par-dessus bord. Promis?


      –D’accord, d’accord.


      Ils remplirent un sac de paquetage de tout le nécessaire pour occuper un lycée. En espérant toutefois ne rien oublier. Des barres de céréales, plusieurs litres d’eau, quelques trucs à grignoter –de la guimauve, des pépites de chocolat et des pistaches. Des lampes frontales pour se repérer dans le noir. Des masques de ski et des bandanas. Des vêtements de rechange. Une boîte à outils et une trousse de premiers secours. Un ordinateur portable avec antenne Internet portative. Un mégaphone. Une brosse à dents.


      Et un accessoire crucial sans lequel personne ne pouvait vivre: un chargeur de téléphone.


      Ils passèrent leur dimanche à rallier les troupes. James téléphona aux Ones et à ses plus proches amis. Cody contacta l’équipe de cross-country, d’autres fanas de sciences et tous ceux qui, à sa connaissance, étaient favorables à la cause des Ones. Tous acceptèrent de se joindre à eux, surtout après que Cody eut décrit l’événement comme une fête autant qu’un mouvement de protestation.


      Quand elle partit de chez James ce soir-là, elle avait peine à croire qu’ils se lançaient réellement dans cette aventure. Son rêve de faire triompher la justice en compagnie du garçon qu’elle aimait s’apprêtait à se réaliser. Pas tout à fait dans les circonstances qu’elle s’était imaginées, mais le fait que James ait finalement changé d’avis l’emplissait de joie. Apparemment, le capitaine si parfait de l’équipe de débat avait eu besoin de se salir les mains pour comprendre son point de vue.


      Alors que James la raccompagnait jusqu’à la porte, il s’arrêta soudain et la retint par la main. Elle se retourna, surprise.


      –Tu avais raison, déclara-t-il.


      –À quel sujet?


      –On ne peut pas rester les bras croisés.


      Cody acquiesça, lui étant reconnaissante de l’admettre à voix haute.


      –Je suis désolé de t’avoir aboyé dessus devant l’église la semaine dernière. Je ne suis toujours pas d’accord avec cette histoire de révolution, mais tu avais raison depuis le début: si on ne se bat pas pour défendre nos droits, qui s’en chargera pour nous?


      Cody sourit et lui prit les deux mains.


      –Moi.


      James sourit à son tour.


      –Tu as très bien compris ce que je voulais dire. Et puis, tu es toujours aussi parfaite et détestable que nous tous, ajouta-t-il. Sérieux, regarde-toi: comment une fille peut-elle être aussi belle sans intervention génétique? Ces lèvres, ces jambes, ce visage… c’est incroyable!


      Cody voulut lui décocher un coup de poing, mais il lui bloqua le bras et l’attira contre lui. Ils s’embrassèrent pour se souhaiter bonne nuit et ne se reverraient pas avant midi le lendemain, devant le bâtiment administratif. Ils étaient prêts à se révolter.
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      Deux minutes après midi, ils déferlèrent par les portes du bâtiment principal et se ruèrent sur les téléphones. Cody bondit par-dessus le bureau surélevé de Margie et débrancha la prise de l’appareil.


      –Mais enfin… déclara la secrétaire en se reculant instinctivement jusqu’à un coin du mur.


      Cody était déjà repartie vers les casiers du personnel administratif, où M.Oberlee et M.Alvarez triaient leur courrier. Elle passa devant le bureau du conseiller d’orientation, où James se chargeait déjà d’arracher les cordons, puis elle entra en trombe dans celui de MmeBixley pour l’affronter en face.


      La directrice était debout derrière sa table et pianotait furieusement sur les touches de son téléphone, le combiné déjà à l’oreille. Cody traversa la pièce en courant.


      –Ici Leila Bixley du lycée de Shasta. Nous…


      Cody abattit son poing sur l’appareil, mettant un terme à la communication. Puis elle récupéra le combiné et se dirigea vers la fenêtre pour le jeter dehors.


      –Non, mais à quoi jouez-vous?


      –On investit l’école. Maintenant, poussez-vous de mon chemin.


      Cody s’approcha de l’étagère derrière le bureau de MmeBixley, se saisit du sac à main de celle-ci, en exhuma son portable et le balança à son tour par la fenêtre.


      –Espèce de sale gamine, vous être en train de commettre la plus grosse erreur de votre vie.


      Cody marcha lentement jusqu’à elle. Elle imita le sourire sinistre que la directrice lui avait adressé la semaine précédente.


      –Il est normal que vous redoutiez ce changement. Vous avez raison d’avoir peur.


      Puis Cody, radieuse, retourna au secrétariat. Des élèves avaient déjà fermé la porte de l’escalier le plus proche et poussaient des tables devant pour la barricader. Tous les téléphones avaient été débranchés. James faisait le tour des adultes pour récupérer leur portable. Margie semblait être en état de choc. MmeBixley était restée dans son bureau. Oberlee et Alvarez étaient toujours figés devant les casiers. Gregory se tenait devant eux pour les empêcher de sortir.


      Cody –comme d’autres– retourna dans le couloir et se précipita vers la bibliothèque. Elle déclencha en chemin l’alarme d’incendie et croisa une poignée d’étudiants et de bibliothécaires en y entrant. Quand la salle fut complètement déserte, ses camarades et elle bloquèrent les portes de l’escalier principal afin que plus personne ne puisse ni entrer ni sortir. Ils venaient de s’approprier une bonne partie du campus: les deux niveaux du bâtiment administratif, le passage couvert menant à la bibliothèque et l’étage principal de celle-ci. Leur quartier général était désormais sécurisé.


      Du côté du secrétariat, James avait enfermé les quatre adultes dans le bureau étriqué du conseiller. Cody y retourna juste au moment où il en fermait la porte. Elle lui posa la main sur l’épaule et hocha la tête.


      –La phase un du plan s’est déroulée sans accroc, déclara-t-elle.


      Puis elle se rendit au bureau de Margie et saisit le micro relié aux haut-parleurs de l’école. Elle appuya sur le bouton et entendit un grésillement dans les enceintes. Elle était sur le point de s’adresser à tout le reste de l’établissement.


      –Votre attention, s’il vous plaît. Ici Cody Bell. Je suis fière de vous informer qu’un groupe d’élèves s’est emparé de l’école.


      James et d’autres allèrent se poster aux fenêtres pour regarder leurs camarades se figer pour écouter l’annonce.


      Cody poursuivit:


      –Nous avons pris cette décision pour garantir les droits et la sécurité de chacun des élèves, notamment ceux qui ont subi des persécutions. Nous croyons en la véritable définition de l’égalité et nous ne quitterons pas les lieux tant que la direction n’aura pas été remplacée par une équipe administrative prête à appliquer à tous ce principe. Nous n’avons blessé personne, et personne ne sera blessé. Ceci est une protestation pacifique. Nous demandons à tous ceux qui soutiennent notre cause de se présenter immédiatement à la bibliothèque. Les autres peuvent rentrer chez eux. Les cours sont annulés.


      Cody coupa la communication et savoura un instant sa toute-puissance. Quelque part, cela lui rappelait le discours de Kai à l’église. Elle ne restait pas assise à ne rien faire: elle agissait et encourageait les autres à faire de même. Quand elle rejoignit ses camarades aux fenêtres, elle vit des élèves sortir par grappes des salles et se rassembler devant le bâtiment administratif pour en scruter l’étage. Son cœur s’emballa.


      –Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait? l’interrogea James.


      Victor prit la parole.


      –Ils veulent nous voir pour le croire.


      James se tourna vers Cody.


      –Vas-y, fais-leur un coucou de la main, ou un truc dans le genre.


      Cody ouvrit la fenêtre. Mais au lieu de pointer le nez dehors, elle se ravisa et déclara:


      –Non. Il faut que ce soit l’un d’entre vous.


      Elle s’effaça pour laisser la place à James. Il hésita un instant, puis se pencha dehors et leva un unique doigt au ciel. Les élèves en dessous laissèrent éclater leur joie.
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      Le reste de l’après-midi se déroula dans une sorte de brouillard, tant ils avaient de choses à finaliser pour assurer la sécurité de leur camp de base. D’abord, ils durent laisser filtrer un grand nombre d’élèves par la bibliothèque. Cody n’avait aucun moyen de savoir s’ils partageaient leurs idéaux ou s’ils voulaient seulement s’amuser, mais l’ambiance était aussi déchaînée dans les deux bâtiments occupés. Ils s’affairèrent tous à renforcer les barricades à chaque point d’entrée, puis ils prirent peu à peu conscience qu’ils n’avaient pas grand-chose d’autre à faire. Et naturellement, dans une salle pourtant pleine de livres, pas un ne fut retiré des étagères. Cody vit l’ennui et l’incertitude s’installer et comprit qu’ils allaient devoir bousculer leur emploi du temps.


      Ils s’y étaient préparés, et elle demanda à Victor d’installer des enceintes sans fil tandis qu’Erica se chargeait d’établir la playlist. Quelques minutes plus tard, un vieux tube des Beastie Boys retentit, façon pour Erica d’essayer de lancer la soirée. Elle avait déjà convaincu Andrew, l’ami de James, de se lever, et Cody s’efforça de ne pas rire en le voyant se trémousser bizarrement. Elle était soulagée qu’ils aient été si nombreux à acclamer la prise de pouvoir, mais elle savait que l’ambiance festive ne serait que provisoire. James et elle avaient prévu de poursuivre l’occupation sur le long terme, quitte à rester plusieurs jours s’il le fallait. Cependant, le soutien de leurs camarades ne durerait qu’un temps.


      La police était déjà sur les lieux et avait disposé une file de voitures devant le bâtiment. Certes, il n’y en avait que quatre au commissariat local, mais Cody savait qu’ils obtiendraient bientôt des renforts. Elle espérait d’ailleurs qu’ils enverraient l’artillerie lourde, tous ces chars et ces camions qui semblaient n’avoir aucune utilité entre deux guerres. Filmer ces monstruosités déployées face à des gamins repliés dans un lycée réveillerait sans doute quelques consciences parmi la majorité silencieuse. Le téléphone de Cody avait déjà vibré à plusieurs reprises, l’écran indiquant chaque fois un numéro inconnu qui devait appartenir à la police. Toutefois, avant de leur parler, elle tenait à avoir une autre conversation.


      Cody se dirigea vers le petit bureau où tous les adultes étaient enfermés. Gregory se tenait devant la porte, les bras croisés à la manière d’un videur. Elle essaya de ne pas rire, ravie de le voir prendre son rôle avec autant de sérieux. Elle était même légèrement intimidée par sa carrure.


      –Tu peux envoyer MadameBixley dans son bureau pour que je puisse m’entretenir avec elle? demanda-t-elle au chef autoproclamé de la sécurité.


      Gregory acquiesça, et Cody alla attendre la directrice.


      Quand Gregory fit entrer celle-ci dans son propre bureau, Cody était déjà confortablement installée derrière sa table. Elle lui désigna une chaise.


      –Asseyez-vous.


      MmeBixley obtempéra et la dévisagea avec férocité.


      –Vous avez entendu l’annonce que j’ai faite, n’est-ce pas?


      Bixley confirma, avant d’ajouter:


      –Si vous comptiez ne rien obtenir, vous faire exclure et aller en prison, vous êtes sur la bonne voie.


      –Appelez le recteur, présentez-lui votre démission, et tout le monde pourra rentrer chez soi. L’école rouvrira dès demain matin. Sans vous.


      –Vous savez que ça n’arrivera pas.


      –Alors, mettez-vous à l’aise, car on ne partira pas tant que vous n’aurez pas changé d’avis.


      MmeBixley et Cody se toisèrent avec un dédain comparable.


      –Vous êtes encore plus ridicule que je ne le pensais. Tout ce qui vous importe, c’est d’attirer l’attention. De trouver un moyen de convaincre les autres que vous êtes quelqu’un de spécial. Malheureusement pour vous, cette Liste a prouvé que vous n’étiez qu’un imposteur. Mais vous tenez tant à passer pour une martyre que, maintenant que cette possibilité vous a été enlevée, vous êtes prête à tout pour la récupérer. Ce n’est pas ça, être une martyre, Cody. Ce que vous faites, c’est tapiner pour qu’on s’intéresse à vous.


      Cody ne put se retenir. Elle bondit à travers la pièce et s’apprêtait à gifler MmeBixley quand elle se rappela qu’elle n’était pas là pour ça. Il était question de formuler une déclaration claire et intelligente pour réclamer justice. En laissant la moindre trace sur le visage enragé de la directrice, elle risquait de tout gâcher. Elle s’interrompit juste à temps.


      Cody sortit du bureau et alla retrouver Gregory.


      –Ramène-la dans le bureau avec les autres.


      Elle rejoignit ensuite les Ones agglutinés dans le secrétariat, qui semblaient s’être donné pour mission de dévorer jusqu’au dernier les bonbons de Margie.


      Cody jeta un coup d’œil par la fenêtre et constata que l’armada des véhicules de police avait pris de l’ampleur. Il n’y avait plus seulement des voitures de patrouille mais également des fourgons des forces d’intervention spéciale, des camionnettes du FBI et, plus remarquable encore, une espèce de bus «scolaire» noir aux fenêtres dotées de barreaux. Voilà qui commençait à devenir intéressant.


      Cody se tourna vers Victor, leur spécialiste informatique.


      –Tu as envoyé la déclaration.


      Il opina du chef.


      –Ouaip. Au commissariat local et à tous les organes de presse. Et je l’ai postée sur notre groupe Facebook.


      –On a un groupe Facebook? s’étonna James.


      –Bien sûr. Les «likes» s’accumulent. (Victor marqua une pause.) Il y a aussi quelques commentaires de parents mécontents, mais je les supprime au fur et à mesure.


      –Et du côté du rectorat… une réponse? s’enquit Cody.


      –Non. Seulement les flics qui nous demandent d’évacuer les lieux paisiblement.


      –Répète qu’on ne bougera pas à moins que les responsables de cette école, qui encouragent la discrimination contre certains de leurs élèves, soient remplacés. En attendant, j’ai l’impression que la nuit va être longue. Allons surveiller les issues et commençons à distribuer la nourriture, décida Cody.


      Les Ones se dispersèrent. Cody se saisit d’un sac plein de barres de céréales et emprunta le couloir menant à la bibliothèque. Les élèves en avaient fait un salon géant. La musique tournait encore en fond sonore, les tables avaient toutes été repoussées dans un coin de la salle et tout le monde observait le spectacle à l’extérieur par la baie vitrée. Tandis que Cody se frayait un passage parmi les insurgés, certains la félicitèrent d’une tape sur l’épaule ou d’un mot d’encouragement. Au moins, chacun semblait ravi de ne pas avoir cour le lendemain. Cody était en train de distribuer les en-cas quand elle reçut un texto.


      «PQ3318», lut-elle.


      Elle sourit, prise d’un puissant frisson d’excitation. Elle leva les yeux vers le deuxième niveau de la bibliothèque, laissa tomber son sac et gravit l’escalier à toute vitesse.


      Quand elle gagna le bon rayon, James l’y attendait déjà.


      –C’était un peu plus facile, cette fois, déclara-t-il.


      Elle s’approcha pour l’embrasser avec fougue.


      James lui caressa les cheveux et repoussa une mèche de cheveux qui lui tombait sur la figure.


      –On a réussi, dit-il. On l’a vraiment fait.


      –Je sais. Je suis tellement contente pour toi.


      –Pour nous. Tout ça, c’est grâce à toi.


      –Mais c’est surtout pour toi. Toutes ces conneries que tu as subies, le fait d’être traité comme un criminel… c’est terminé. On va y mettre un terme pour de bon. Et je sais qu’on rencontrera d’autres problèmes, mais ça en vaut la peine. Ils ne peuvent pas continuer à agir de la sorte.


      James acquiesça.


      –Ça fait du bien d’avoir des ennuis, pour une fois. Mais j’imagine que tu le savais déjà.


      Son téléphone se mit à vibrer, mais elle s’en désintéressa pour dévorer James des yeux.


      –Ça te va bien, lui assura-t-elle en l’embrassant encore. (Elle glissa ses mains sous son t-shirt pour tracer du bout des doigts les contours de ses pectoraux.) Il était temps de casser un peu ton image d’enfant de chœur.


      –Ah ouais? Eh bien, je suis sûr qu’on fait tous partie des plus grands criminels du pays, à présent. Content que ça te plaise.


      Son téléphone sonna à son tour, mais il le mit sur silencieux.


      Cody lui passa la main dans les cheveux.


      –Te concernant, j’aurais dit des plus beaux criminels.


      Et alors qu’ils se serraient l’un contre l’autre, leurs téléphones se mirent à vibrer de plus belle.


      Cody finit par consulter son écran.


      –Oh, mon Dieu.


      –Qu’est-ce qu’il y a? s’inquiéta James en regardant à son tour.


      Ils ouvrirent la même photo, que le monde entier avait d’ores et déjà dû voir. Elle avait été prise dans le bureau dont ils venaient de sortir. Margie, la secrétaire de l’école, était debout sur une chaise, reposant en équilibre précaire sur une autre chaise. Elle semblait terrorisée. Ses mains étaient liées.


      Le nœud coulant d’une corde accrochée au plafond lui enserrait le cou.


      –Qu’est-ce que c’est que cette merde? s’exclama James. C’est toi qui as fait ça?


      –Non, jamais de la vie! On s’est juré qu’il n’y aurait aucun blessé, tu te rappelles?


      –Bon sang, ça fait déjà le tour d’Internet. Les flics vont penser qu’on s’apprête à la tuer!


      –Ce n’est pas moi, James, je te le jure!


      –Alors qui? hurla-t-il.


      Une voix s’éleva derrière eux.


      –Moi.


      Cody et James pivotèrent la tête en même temps en entendant des pas remonter leur rayonnage.


      Ceux de Kai.

    


    
      


      
        1. Le Weather Underground est un mouvement d’extrême gauche antiraciste et anti-impérialiste fondé aux États-Unis en 1969. Son nom est issu d’une chanson de Bob Dylan «Subterranean Homesick Blues» expliquant qu’il est inutile d’être météorologue pour savoir d’où vient le vent («You don’t need a weatherman to know which way the wind blows»).

      

    

  


  
    


    CHAPITRE10


    
      –Mais qu’est-ce qu’il fout ici? siffla James à l’intention de Cody tandis que Kai approchait.


      Taryn, la fille qui lui avait posé un pistolet sur la tempe lors de leur première rencontre, marchait juste derrière lui.


      –Je sais que vous êtes contrariés par la photo… Laissez-moi vous expliquer, déclara Kai.


      James empoigna Cody par le bras.


      –Sérieux, qu’est-ce qu’ils font là?


      Il vit sur le visage de son amie qu’elle était aussi surprise que lui.


      –J’ai parlé à Kai de notre prise de pouvoir, répondit-elle, mais je ne savais pas qu’ils…


      –On est juste venus pour surveiller les événements, intervint Taryn. Ainsi que certaines personnes… ajouta-t-elle avec un regard noir pour Cody.


      James ne savait plus qui était furieux contre qui.


      Mais il en voulait clairement à sa petite amie d’avoir intégré ces fous dangereux à leur projet. À en croire les gros titres qu’ils provoquaient dans tout le pays, les Néo-Weathermen semblaient avoir horreur des demi-mesures. Alors que ce que James et les autres élèves tentaient d’accomplir à l’école nécessitait beaucoup de doigté. Ils essayaient de faire valoir leur bon droit, pas de se faire arrêter. Maintenant que la loi Égalité était passée, James se doutait de ce qui pouvait arriver aux Ones incarcérés. À peu près tout, en vérité. Ils étaient exposés à trente jours de garde à vue avant d’être inculpés ou d’avoir droit à un avocat. Évidemment, cela foulait aux pieds les principes de base du système judiciaire du pays, mais apparemment le peuple était prêt à tout accepter au nom de la sécurité publique. Et maintenant que les meneurs d’un mouvement révolutionnaire clandestin se trouvaient dans leurs rangs, James voyait soudain sa liberté mise en péril.


      –Les mecs, vous devez partir, déclara James. C’est une simple manifestation étudiante, on n’a pas besoin de l’implication de votre groupe.


      –Complètement, acquiesça Kai. C’est votre mouvement, on vous en laisse le leadership. Cody nous a simplement informés du projet, alors on est entrés par la bibliothèque avec tous les autres. On veut juste pouvoir vous aider si le besoin s’en faisait sentir.


      Cody brandit son téléphone sous le nez de Kai. La photo de Margie menacée de pendaison était toujours à l’écran.


      –C’est ça que vous appelez nous aider? Tout se déroulait comme sur des roulettes, et voilà que vous faites exécuter la secrétaire de l’école. Tout le monde l’adore!


      –Personne n’est mort. On a pris la photo, puis on l’a libérée avec une petite tape sur les fesses avant de la renvoyer dans le bureau, expliqua Taryn. Elle va bien.


      –Et même si vous avez fait un boulot remarquable, tout n’est pas parfait, précisa Kai.


      –Comment ça? s’emporta James.


      –Eh bien, qu’avez-vous prévu ensuite?


      –Ils ont reçu nos revendications, annonça Cody. Soit ils y répondent favorablement, soit on attend.


      –Jusqu’à ce qu’ils vous coupent l’eau et l’électricité? D’ici peu, vous vous retrouverez avec une mutinerie sur les bras et, quelques heures plus tard, même vous supplierez pour qu’on vous laisse sortir.


      –D’accord, et puisqu’on a tant besoin de votre aide, qu’est-ce que vous nous proposez de si génial? s’impatienta James.


      –Il faut qu’on les force à répondre, répliqua Kai.


      James se tourna vers Cody en secouant la tête.


      –On? Tu l’as entendu? C’est ça, que tu voulais?


      –Non. Je voulais gérer ça toute seule. Prouver ma valeur, tu te rappelles? Mais maintenant, ils sont là, et ils sont de notre côté –ça ne coûte rien de les laisser parler.


      James n’en croyait pas ses oreilles. Il n’avait jamais vu Cody se soumettre de la sorte. Surtout pas devant lui. Et voilà qu’elle était prête à abdiquer au profit d’une personne qu’elle connaissait à peine.


      –Écoutez, les gars, voilà la vérité, reprit Kai. Ce genre de manifestation a deux issues possibles. Dans le premier cas, tout se passe comme prévu et vous êtes vaguement entendus. Le second, ça tourne mal, mais vous êtes vraiment écoutés. Ces trouducs qui poireautent là dehors n’ont qu’une hâte: prendre le bâtiment d’assaut et matraquer à tout va. Ils sont formés pour ça: quel intérêt de s’équiper de la tête aux pieds, de porter un bouclier et des lunettes de vision nocturne si on n’a pas l’occasion de s’en servir? Et ça nous fera une super-pub s’ils débarquent ici en défonçant les portes et les fenêtres et en nous marchant dessus. Mais il faut qu’on leur donne une raison de le faire.


      –Quitte à ce qu’il y ait des blessés? Je n’ai pas signé pour ça, s’offusqua James.


      –Je suis d’accord pour qu’il n’y ait pas de victimes, tempéra Kai. On dit à tous les autres de se protéger et de filmer tout ce qu’ils peuvent avec leurs téléphones. Je peux vous garantir que ces images vont vraiment servir la cause.


      Même si James rechignait à l’admettre, il comprenait où Kai voulait en venir. Leur petite révolte avait largement le potentiel de dépasser le cadre de leur seule école. Les images de flics déboulant furieusement dans un lycée auraient un impact certain –peut-être suffisant pour rallier certaines personnes à la cause des Ones.


      –Mais s’ils pensent qu’on a pendu la secrétaire de l’école, ne risquent-ils pas de nous arrêter? s’inquiéta James.


      Kai secoua la tête.


      –Ils verront qu’elle va bien. Pas de victime, pas de coupable. Et puis, dans le pire des cas, vous pourrez toujours dire que c’était la faute des Weathermen.


      Cody haussa les sourcils de surprise.


      –Quoi? Vous voulez qu’on vous accuse?


      Taryn ricana.


      –On nous accuse toujours de tout et n’importe quoi. Simplement, ne donnez pas de noms.


      James y réfléchit longuement. Cela leur offrait effectivement une échappatoire s’il se passait quelque chose de grave.


      Il se tourna vers Cody et hocha la tête pour signifier son assentiment.


      –Bon, reprit-il. À l’heure qu’il est, ils ont tous vu la photo que vous avez postée. Et maintenant?


      –Ils ne vont pas tarder à entrer, et ils le feront sans douceur. Il faut qu’on leur rende la tâche aussi difficile que possible en renforçant les barricades du bureau, décida Kai. (Il s’adressa ensuite à Cody.) Toi et moi, on va y retourner pour s’y mettre dès maintenant. On n’a pas de temps à perdre.


      James était agacé –pourquoi cette mission leur était-elle réservée à tous les deux?


      –On ne devrait pas plutôt y aller tous ensemble? s’enquit-il.


      –Non, reste ici avec Taryn. Elle saura expliquer aux autres élèves comment réagir pour éviter d’être blessés lors de l’assaut. Cody et toi, vous connaissez l’école… vous serez plus utiles séparément.


      Cody lui tapota le bras.


      –Ça va aller. Préparons-nous au plus vite.


      Kai s’en allait déjà, et elle s’élança à sa suite.


      James resta donc seul avec Taryn. Elle observa les étagères d’un air désapprobateur.


      –Mais qu’est-ce que vous foutiez ici?


      –À ton avis, rétorqua James, furieux.


      –Tu ferais mieux de réfléchir à cette petite amourette.


      –Qu’est-ce que ça veut dire?


      –Cette fille est une menteuse. Si tu es un One et que notre cause t’importe réellement, tu ne peux pas te fier à elle.


      –Crois-moi, Cody est aussi sincère que toi ou moi. Ce n’est pas un jeu.


      –On verra bien, pas vrai? Mais si tu te trompes, je saurai gérer ça, affirma Taryn. (Puis elle secoua la tête d’un air exaspéré.) Kai est très prudent, et il sait ce qu’il fait… sauf quand il pense avec sa queue.


      James la fusilla du regard.


      –C’est pour ça qu’il est venu?


      –Comme il l’a dit, c’est une occasion en or. Mais il aime bien faire d’une pierre deux coups. Mélanger travail et plaisir est sa spécialité. Viens, on va leur montrer comment ramper pour échapper aux gaz lacrymogènes.


      James resta planté seul, au milieu des rayonnages, et ses yeux se posèrent sur le dos du livre étiquetéPQ3318. Cet endroit secret de la bibliothèque n’avait subitement plus rien de romantique. Il éprouva soudain le besoin de frapper quelque chose. Et puisque Kai n’était pas dans les parages, un mur ferait très bien l’affaire. Il s’empressa de rejoindre Taryn.


      –Et donc, Kai était dans l’armée ou un truc comme ça, avant? lui demanda-t-il tandis qu’ils traversaient la bibliothèque.


      –Non. Il a fait un peu de maison de redressement, j’imagine que ça n’est pas très différent.


      –Une maison de redressement? Genre pour les criminels et les crétins qui ont laissé tomber le lycée?


      –Ouais. Ça ne rigole pas, là-bas. Tu as plutôt intérêt à savoir te battre si tu ne veux pas te faire piquer ta couverture.


      –Finir dans ce genre d’endroit quand on est né One, c’est un peu gênant.


      –Et pourquoi ça? riposta Taryn. Les Ones n’ont jamais le droit à l’erreur?


      –Ils ne devraient pas, non, répondit James en sachant d’expérience qu’il était possible de faire un sans-faute, même si ça n’était pas nécessairement la façon la plus agréable de grandir. Gagner à la loterie génétique, naître avec tous les avantages du monde et malgré tout être incapable de faire quelque chose de sa vie? Je trouve ça lamentable.


      Taryn le considéra avec dédain.


      –Eh bien, peut-être que si tu comprenais ce qu’il subi là-bas, tu te montrerais un peu plus compatissant.


      James balaya son argument d’un revers de la main.


      –Pourquoi a-t-il été condamné?


      –Surtout à cause de sa mère. Elle a participé au tirage au sort de l’INS et a fait modifier génétiquement son bébé sans en parler à son mari. Elle a fini par avouer quand Kai a eu dix ans, et le père est devenu dingue. Il a commencé à s’en prendre à Kai régulièrement.


      –Alors Kai a fugué?


      –Non. Il a grandi et il l’a… forcé à arrêter.


      James comprenait ce qu’il avait dû subir, vu combien sa propre famille avait pu souffrir du fait qu’il soit lui-même un One. Sa situation avait été inconfortable, mais apparemment infiniment moins que celle d’autres enfants dans sa situation. Pourtant, son frère était devenu si agressif que James avait dû lui faire du mal, mais leur bagarre ressemblait peu ou prou à une querelle somme toute habituelle entre frangins. Il ne s’imaginait pas en venir aux mains avec son père.


      Si Taryn disait vrai, Kai n’avait pour sa part pas hésité.


      –Je suppose que ça explique son naturel enjoué, commenta James. Et toi? Vous vous êtes rencontrés dans quelles circonstances?


      –Je te le dirais bien… mais je suis sûre que tu trouverais ça «lamentable».


      Taryn, ouvrant toujours la voie, descendit l’escalier qui menait au niveau principal. James l’observa avec un peu de recul et, malgré l’animosité qu’il nourrissait à son égard, il se sentit soudain un vrai crétin.


      Après que James et Taryn eurent averti et préparé les élèves restés dans la bibliothèque, ils retournèrent au bureau principal. Les barricades avaient été ingénieusement renforcées. Les meubles qui barraient l’entrée étaient désormais soutenus par des bureaux plaqués les uns contre les autres jusqu’au mur opposé. Les flics ne pourraient pas les enfoncer si facilement. James et Taryn se faufilèrent par une brèche ménagée expressément. Une fois celle-ci rebouchée, tous les gens retranchés ici seraient dans un véritable bunker.


      James repéra Cody et Kai près de la fenêtre et alla les rejoindre. Ils observaient les forces de l’ordre qui s’organisaient dehors. Elles s’activaient désormais avec plus de vigueur.


      –Qu’est-ce qu’ils font? s’enquit James.


      –Ils réagissent comme lors d’une prise d’otages, expliqua Kai. Ils pensent qu’on risque de tuer cette femme, et puisqu’on ne répond à aucun de leurs appels, ils n’ont d’autre choix que de donner l’assaut.


      James désigna du menton le bureau où étaient enfermés les adultes.


      –Est-ce qu’ils vont bien?


      –J’ai vérifié, tout va bien, lui assura Cody. Margie semblait même flattée d’avoir eu le rôle principal. M.Oberlee a proposé d’intercéder en notre faveur. Je m’en veux qu’il soit coincé ici alors qu’il a des petits à la maison.


      –Et MadameBixley?


      –Toujours aussi connasse.


      James observa Kai tapoter le dos de Cody.


      –Allez, il faut qu’on y aille. Tu vas très bien t’en sortir, Cody. Reste calme, et appelle-moi plus tard.


      –Putain, de quoi tu parles? s’exclama James.


      Kai se mit à rire.


      –Tu penses vraiment qu’on va attendre bien sagement qu’ils viennent nous cueillir? Allons, maintenant, ils peuvent garder les Ones en détention indéfiniment, sans avoir à nous inculper. Ils vont nous enfermer dans un sous-sol quelque part. Viens avec nous, il faut qu’on dégage de là et qu’on se mêle aux autres dans la bibliothèque.


      –Ce n’est qu’une révolte étudiante. Les flics vont peut-être nous faire passer la nuit au poste, mais ils n’invoqueront pas la loi Égalité pour nous coffrer plus longtemps, contra James.


      –Bien sûr que si. Surtout s’ils pensent qu’on est à l’origine de tout ça, insista Taryn.


      –Qui va endosser la faute, alors? s’enquit James.


      Tout le monde resta silencieux. Il comprit qu’ils connaissaient déjà tous la réponse. Il finit par saisir lui aussi et se tourna vers Cody.


      –Non. (Il lui attrapa le bras.) Tu ne peux pas faire ça. Ça n’est pas juste.


      –James…


      –Je reste avec toi. Je ne te laisserai pas porter le chapeau.


      –James, écoute-moi. Si vous vous faites pincer ici, vous êtes foutus. S’il n’y a que moi, j’aurai bien sûr des ennuis, mais beaucoup moins que n’importe quel One. Je leur montrerai la Liste, d’accord? Et puis, on n’a rien fait de grave. On a juste déplacé quelques meubles dans notre école. Ça va aller.


      James avait du mal à y croire. Kai avait dû la convaincre quand lui et Taryn étaient encore à la bibliothèque. À moins que Cody ait compté là-dessus depuis le début pour prouver sa valeur aux Weathermen. Quant à Kai et Taryn… bien sûr qu’ils étaient trop malins pour ne pas avoir prévu d’issue de secours.


      Mettant sa fierté de côté, cette idée ne lui paraissait pourtant pas illogique. Cody était la seule personne impliquée susceptible d’être traitée avec équité par le système judiciaire. James savait qu’il était inutile de lui tenir compagnie simplement pour montrer son courage.


      Taryn tapota le carreau.


      –Ils entrent. Il faut qu’on dégage.


      James secoua Cody par les épaules.


      –Je vais te tuer pour ça. Promets-moi de la jouer fine et de rester prudente, d’accord?


      –Promis. Toi aussi?


      James l’embrassa fougueusement, se fichant éperdument de la présence de Kai et Taryn. Il était même presque content qu’ils le regardent. Quand il se recula enfin, Cody lui décocha un clin d’œil et ils se lâchèrent.


      James remarqua l’air agacé de Kai tandis qu’il se dirigeait vers la porte barricadée et entreprenait de faire disparaître les autres Ones par un trou de souris. Cody le refermerait après leur départ, obstruant de nouveau le passage. Quand il ne resta plus que James et Kai, le premier fit ostensiblement signe au second d’y aller. S’il ne pouvait pas rester avec Cody, il tenait au moins à rester avec elle plus longtemps que quiconque.


      Puis tous les Ones retournèrent à la bibliothèque pour se mélanger aux autres élèves. Ceux-ci étaient plaqués aux baies vitrées et filmaient à l’aide de leurs téléphones les équipes d’intervention en train d’approcher de l’école. La scène avait quelque chose de fascinant. Les policiers chargèrent en formation, abrités derrière leurs boucliers, les fusils d’assaut sortis. Leurs casques noirs et rutilants leur conféraient des allures d’insectes militarisés. Il dut se rappeler que ce qu’il observait n’avait rien d’un spectacle de divertissement: ces gens-là en avaient après lui.


      Il tendit le cou pour mieux voir exploser la première grenade incapacitante. La détonation l’assourdit complètement, lui laissant les oreilles bourdonnantes. Et même s’il se trouvait momentanément aveuglé, il savait que cela n’avait aucun sens: l’équipe d’intervention était encore dehors, mais les élèves dans la bibliothèque étaient déjà assaillis.


      Quand il recouvra la maîtrise de ses sens, James comprit qu’une seconde équipe était entrée par une porte à l’arrière du bâtiment et leur fonçait désormais dessus. Il entendit hurler, encore et encore.


      –Tout le monde à terre!


      –Les mains sur la tête!


      –On ne bouge plus!


      James remarqua que, de l’autre côté de la pièce, Andrew, manifestement sonné, essayait de se mettre debout. Il voulut lui crier de rester allongé, mais il n’en eut pas le temps. Un policier lui décocha un coup de crosse dans la mâchoire et Andrew retomba sur le sol, inerte. James aurait préféré disparaître sous terre, honteux d’avoir indirectement causé la blessure de son ami.


      Puis l’équipe d’assaut passée par l’avant du bâtiment apparut au sommet de l’escalier, et James vit les hommes se précipiter à travers la bibliothèque tout juste sécurisée et s’engouffrer dans le couloir menant au bâtiment administratif. Il savait ce qui les y attendait: une unique porte, rendue quasiment infranchissable par l’astucieuse barricade de Kai. Mais ils trouveraient bien le moyen de se frayer un passage. Alors, ils trouveraient Cody. James espérait simplement qu’elle serait d’humeur à les écouter.


      Pendant ce temps, les policiers de la bibliothèque entreprenaient de rassembler les élèves pour les mener dehors. James se retrouva en ligne juste derrière Kai et Taryn. Ils furent bousculés sans ménagement vers l’escalier, au bas duquel ils durent franchir une porte donnant sur la pelouse à l’avant de l’école. Les flics les guidèrent ensuite jusqu’au parking, où tous leurs véhicules étaient garés, leurs gyrophares clignotant encore. Au-delà de ce premier rempart, James repéra le bus scolaire noir aux fenêtres barrées à bord duquel ils allaient tous prendre place. On aurait dit un exercice d’évacuation qui les conduirait droit en prison.


      Puis, alors qu’ils traversaient l’étendue herbeuse, une gigantesque explosion retentit derrière eux. James se retourna et vit les derniers flashs crépiter au second niveau du bâtiment administratif. Précisément là où Cody était piégée.


      Il fut tenté de sortir du rang pour se précipiter à l’intérieur, mais il n’y avait d’ores et déjà plus de rang. Tous les prisonniers s’étaient dispersés en hurlant. Des étincelles et de la fumée commençaient à retomber. Les flics tâchaient de les réunir, mais en vain: les élèves détalaient dans le chaos le plus complet.


      James s’apprêtait à se précipiter à l’intérieur quand Taryn lui agrippa l’épaule.


      –Non, lui dit-elle. C’est notre seule chance.


      Elle lui désigna un étroit passage entre une salle de classe et le gymnase. Kai s’y était déjà engouffré, à contre-courant du flot des élèves, mû par son instinct affûté.


      James jeta un nouveau coup d’œil au bâtiment administratif. Il comprit aux faisceaux de leurs lampes que les membres de l’équipe d’intervention étaient entrés dans les bureaux. Si Cody n’était pas réduite en morceaux, elle avait forcément les menottes aux poignets. James fit volte-face et sprinta à la suite de Kai et Taryn.


      Ils étaient rapides, mais James encore plus qu’eux. Et il connaissait mieux l’école, si bien que, quand il les rattrapa, il n’hésita pas à prendre la tête pour les emmener vers la cabane d’entretien de Tommy. La baraque avait le double avantage d’être basse et située en lisière du campus. S’ils parvenaient à grimper sur le toit, il leur suffirait de sauter par-dessus la clôture et de disparaître dans les bois. Et James savait qu’une échelle traînerait non loin.


      Alors qu’ils étaient en pleine course, un faisceau lumineux se posa sur leurs dos.


      –Ne bougez plus, ou je tire!


      James n’obtempéra pas et dressa aussitôt l’échelle contre l’appentis.


      –Arrêtez! Police!


      Un flic se précipitait vers eux, mais James ne voyait que le rayon lumineux bondissant.


      –Foncez! dit Kai en encourageant James et Taryn à grimper plus vite.


      Une fois sur le toit, James se retourna pour aider sa camarade. Il entendit alors une violente collision en contrebas. Il jeta un coup d’œil par-dessus le rebord du toit et vit Kai et le policier rouler à terre. Le flic était costaud, mais Kai l’avait cloué au sol et lui assenait une pluie de coups de poing. Il l’assomma d’une dernière droite et put se relever pour s’enfuir. Mais au lieu de gravir l’échelle, il alla se saisir d’une lourde bêche, qu’il abattit sur le crâne de son adversaire. James se recula pour ne pas voir l’impact. L’agent s’écroula pour de bon. James était tétanisé. Kai venait-il de tuer un flic?


      Sans perdre un instant, Kai se débarrassa de son arme, grimpa jusqu’au toit, fit basculer l’échelle et fut le premier à enjamber la clôture et à quitter le campus. James le contempla, horrifié, et Taryn dut lui crier dans l’oreille pour qu’il recouvre ses esprits. Il reprit aussitôt sa fuite. En quelques secondes, ils étaient tous trois dissimulés derrière les arbres épais. Ils trottinèrent encore quelques minutes afin de s’éloigner un maximum de l’école et des forces de l’ordre.


      Une demi-heure plus tard, ils atteignirent une vieille route forestière qui s’élevait en direction des montagnes. James l’avait déjà empruntée lors des étés qu’il avait passés à faire du bénévolat auprès de l’équipe de prévention des incendies de forêt. La charge de travail ne l’avait jamais effrayé: il aimait plus que tout être au grand air et faire quelque chose d’important. Ensemble, ils nettoyaient les sous-bois, effectuaient quelques débroussaillements par le feu et essayaient de faire en sorte que leur magnifique environnement ne s’embrase pas. Et voilà qu’à présent il se terrait dans cette même forêt tel un fugitif.


      Quand ils ralentirent, James tourna la tête vers Kai et lui posa la question qui le rongeait depuis le début de leur cavale:


      –Ce flic, là-bas, est-ce qu’il est… mort?


      –Non, il s’en remettra. Je l’ai vu se retourner avant que je saute, répondit-il.


      –Pourtant il avait l’air…


      –Envoie-lui des fleurs, d’accord? On a un long chemin à parcourir, mieux vaut économiser notre souffle.


      Kai s’éloigna d’un bon pas, mettant clairement un terme à la conversation. James interrogea alors Taryn.


      –Où est-ce qu’on va?


      –À la carrière. On va s’y cacher pour la nuit.


      –Et Cody?


      –On ne peut rien faire pour elle. Viens.


      –Pourquoi à la carrière? reprit James. On va grimper là-haut, se poser tranquillement et y passer la nuit alors que tout le monde en ville va nous chercher?


      Taryn se moqua de lui.


      –Sérieux? (Elle comprit que James ne plaisantait pas.) Ne t’en fais pas, il y a des tas d’endroits où se planquer dans l’ancienne mine. Je pensais que tous les jeunes de Shasta le savaient.


      James s’empourpra de honte. Pas tous les jeunes, songea-t-il. Pas ceux dont le frère s’est noyé ici et qui sont nés pour le remplacer. Certes, ils n’étaient probablement pas nombreux dans cette situation, mais cette insinuation contraria James. Malgré tout, il ne comptait pas se justifier.


      En revanche, il avait autre chose à lui dire. Il était reconnaissant envers Taryn de l’avoir poussé à fuir au moment crucial. Et il savait qu’il lui devait des excuses.


      –Hé, commença-t-il alors qu’ils cheminaient côte à côte. Je suis sûr que ça n’a pas dû être facile dans cette maison de redressement. Je n’aurais pas dû me montrer si critique. Parfois, j’oublie que tout le monde n’a pas grandi dans les mêmes conditions que moi. Pas même les autres Ones.


      –Ouais, merci, marmonna Taryn sans un regard pour lui.


      –Si un jour tu voulais m’en dire plus, je serais curieux de l’entendre. Vous avez dû recevoir une sacrée éducation, là-bas.


      –Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire? demanda-t-elle, sur la défensive.


      James n’avait pas voulu être insultant, mais elle était particulièrement susceptible.


      –Simplement que vous savez manifestement comment vous comporter dans ce genre de situation, alors que c’est tout nouveau pour moi. Tout ce que je veux dire, c’est que si vous avez des conseils à me donner, je suis preneur.


      –Ah d’accord, répondit-elle, soudain radoucie. Alors, autant commencer par la première leçon: ne range jamais ton portefeuille dans ta poche arrière, crétin.


      James tâta aussitôt son pantalon, mais savait qu’il n’y trouverait rien. Par chance, Taryn le lui tendait sous le nez. Il le récupéra d’un air penaud et le glissa dans sa poche avant.


      –Parfois, je ne peux pas m’en empêcher, déclara-t-elle.


      Puis elle sourit pour lui montrer qu’elle ne lui en voulait pas.


      Taryn semblait sur le point de passer à la deuxième leçon, mais elle n’en eut pas l’occasion. Kai s’était immobilisé devant eux. James et Taryn manquèrent lui rentrer dedans tant il s’était arrêté brusquement, les yeux rivés sur son téléphone. À en juger par son expression, les nouvelles étaient terribles.


      –Qu’est-ce qu’il y a? Est-ce qu’elle est morte? hurla James, paniqué.


      –Non. Regarde.


      James se saisit du portable et lut la dépêche que Kai avait ouverte. Elle évoquait l’intervention des autorités suite à la prise du lycée. James parcourut le texte rapidement, mais le titre était suffisamment équivoque.


      Margie était morte, et la police parlait de meurtre.

    

  


  
    


    CHAPITRE11


    
      Plusieurs heures s’étaient écoulées depuis son arrestation, mais Cody avait toujours les narines saturées de cette odeur de poudre. En fait, son odorat n’était pas le seul concerné: ses cinq sens étaient affectés. Elle en avait le goût dans la bouche. Les yeux lui brûlaient. Ses oreilles sifflaient. Et elle aurait juré que son corps tremblait encore sous l’effet de la première grosse explosion. Elle n’avait pas été blessée au sens propre du terme, mais elle avait senti une onde invisible ébranler chaque cellule de son corps. C’était ce qui était venu à bout de la porte du bureau.


      Cody avait été si sonnée par l’irruption de l’équipe d’intervention qu’elle se souvenait à peine de ce qui s’était passé. Elle avait été clouée au sol, un genou planté au milieu du dos, puis menottée. Traînée hors du bâtiment. Jetée dans une voiture de police et amenée au commissariat le plus proche. Et à présent, elle se retrouvait enfermée seule en salle d’interrogatoire, depuis ce qui lui paraissait être des siècles.


      Elle posa la tête sur le métal froid de la table et tenta de dormir. Mais c’était impossible tant les pensées se bousculaient dans son esprit.


      Ce n’était pas la peur qui l’étreignait. Elle s’était préparée psychologiquement à passer une nuit en prison, à subir les remarques condescendantes des policiers et même à être réprimandée pour sa mauvaise conduite tandis que sa mère flipperait complètement. Ce qui l’empêchait vraiment de s’assoupir était cette angoisse latente qu’elle était incapable d’expliquer. Elle ne pouvait se départir de cet horrible sentiment qu’il se passait quelque chose de grave de l’autre côté de cette porte en acier, qu’au-delà de la petite bulle que représentait sa salle d’interrogatoire, il se tramait des choses susceptibles de bouleverser sa vie.


      Cody espérait que ce serait pour le meilleur. Elle commença à s’imaginer que leur coup de force avait fait des émules dans tout le pays, que d’innombrables écoles s’étaient à leur tour rebellées pour défendre les droits des Ones. Peut-être que l’un des membres des forces d’intervention avait asséné un coup de matraque à une élève pacifique, et que cela avait été filmé. Peut-être même que le rectorat était, à l’heure qu’il était, en train de licencier MmeBixley.


      Toutefois, ainsi prisonnière dans cette pièce nue, sans le moindre signe provenant de l’extérieur, elle n’avait aucun moyen de le savoir. Elle aurait donné cher pour obtenir une quelconque indication et cela la rendait dingue de se dire que tout le monde sauf elle était au courant de la tournure des événements. Pour la première fois, elle mesura l’ampleur du châtiment que représentait l’isolement total.


      Ses prières –car elle en vint à prier– furent finalement exaucées quand une grande femme au tailleur élégant entra dans la pièce. Cody sut aussitôt qu’elle ne venait pas de Shasta et n’avait rien à voir avec les policiers du coin. Elle avait les cheveux blonds et courts, comme n’importe quel autre fonctionnaire d’État, mais l’expression qu’elle arborait enseigna à Cody que cette femme était clairement passionnée par un sujet, d’une façon obsessive et effrayante. Elle avait l’air d’une fanatique.


      –Cody, je ne suis pas ici pour te raconter des salades.


      Elle lâcha un classeur sur la table, s’assit devant et croisa ses longs doigts fins par-dessus.


      –Je suis l’agent Norton, et nous devons faire vite. Je sais que tu es une fille brillante. Sans doute plus que moi, ajouta-t-elle avec un rire forcé. Tu dois avoir à présent compris la gravité de la situation dans laquelle tu t’es fourrée, et j’espère que tu en as tiré la bonne conclusion.


      Elle observa la prisonnière, semblant attendre qu’elle lui réponde. Comme Cody n’avait rien à dire, l’agent Norton se pencha vers elle.


      –On a besoin de ton aide, ma chère, et tout de suite. Ça te semble envisageable?


      Cody y réfléchit un instant. Elle ne comprenait pas vraiment de quoi cette dame voulait parler, mais elle ne voyait pas l’intérêt de se la mettre à dos. Son seul objectif désormais était de sortir de là au plus vite.


      –Qu’est-ce que je peux faire pour vous? demanda-t-elle.


      L’agent Norton sourit.


      –Très bien. Je savais que tu étais une fille intelligente. Commençons par Kai Torres. Sais-tu où nous pouvons le trouver?


      Sans avoir l’intention de lui répondre, Cody réfléchit néanmoins à l’endroit où son ami avait pu se cacher. Il n’était probablement pas rentré chez lui juste après l’assaut. D’ailleurs, elle ne l’imaginait même pas avoir un chez-lui. Il semblait simplement apparaître et disparaître selon son bon vouloir. Et où qu’il puisse être actuellement, il y avait de bonnes chances pour que James s’y trouve avec lui. Raison de plus pour ne pas répondre.


      –Je ne sais pas, parvint-elle à déclarer avec sincérité.


      L’agent Norton la dévisagea avec sévérité.


      –Cody, je viens d’éplucher l’historique de ton téléphone. J’ai lu tous tes textos. C’était mignon. Mais si tu veux que je t’aide à te tirer du pétrin, il va falloir que tu collabores. Bon, que peux-tu me dire de l’opération de Kai? Qu’a-t-il prévu ensuite? Que sais-tu des attentats à la bombe?


      Cody se redressa, surprise. Elle pouvait comprendre que les autorités veuillent constituer un dossier sur les Néo-Weathermen, mais vu le ton employé par Norton, les choses devaient être bien plus graves qu’elle l’avait supposé. Ce n’était d’ailleurs pas complètement illogique. Plus elle y réfléchissait, plus il lui paraissait évident que Kai n’était pas un simple étudiant fraîchement lancé dans le militantisme. Néanmoins, s’il disposait d’une identité secrète de super-espion, elle n’avait pas encore été mise dans la confidence. Et elle n’avait jamais entendu parler d’une bombe.


      –Je ne vois vraiment pas de quoi vous parlez, désolée.


      –D’accord. Je ne sais pas si tu me mens ou pas, mais nous finirons bien par le découvrir, pas vrai? Pour gagner du temps, je vais t’offrir une carte «vous êtes libéré de prison». Ça n’arrive pas souvent dans la vraie vie, mais si tu réponds à cette simple question, c’est-à-dire si tu y réponds de manière satisfaisante, tu auras cette chance. Est-ce que tu comprends ce que je dis?


      Cody acquiesça, piquée dans sa curiosité. Elle était sincèrement impatiente d’entendre quelle question pouvait lui valoir un tel traitement de faveur.


      –Alors très bien, reprit l’agent Norton en la regardant droit dans les yeux. Que peux-tu me dire sur l’Arche?


      L’Arche. Cody comprit immédiatement que c’était un élément crucial du combat des Ones. Et, à sa grande honte, elle n’avait pas la moindre idée de ce que cela pouvait être.


      Elle haussa donc les épaules pour ne pas laisser transparaître son émotion.


      –Encore une fois, je ne vois pas du tout de quoi vous parlez.


      L’agent Norton se rencogna dans sa chaise, découragée, et secoua la tête.


      –Bon Dieu, j’aurais vraiment préféré qu’on opte pour la solution de facilité. Ça aurait beaucoup contribué à notre amitié.


      Elle scruta Cody pendant un moment extrêmement long et dérangeant. Pour la première fois depuis le début de cette journée, Cody éprouva un début de peur.


      Norton se leva alors.


      –Cody, tu as conscience d’être retenue ici selon les dispositions de la loi Égalité? Sais-tu de quoi il s’agit?


      –Oui. C’est une loi absurde qui autorise le gouvernement à arrêter les Ones et à les garder en captivité indéfiniment sous n’importe quel prétexte bidon ayant trait au terrorisme. Une loi qui bafoue la Constitution et des centaines d’années de jurisprudence. Une loi qui déshonore notre pays. Et une loi qui ne s’applique pas à moi. Car je ne suis pas une One.


      Les dernières heures avaient été si intenses que Cody en avait presque oublié les véritables raisons de cette lutte. Il ne s’agissait pas simplement de se débarrasser d’une directrice de lycée malveillante. En remémorant à Cody la loi Égalité et le contexte global ayant permis sa ratification, Norton venait de la reconcentrer sur ses objectifs et de raffermir sa résolution. Elle avait fait tout cela, car son pays pratiquait la discrimination contre certains de ses concitoyens. Peu à peu, le Congrès faisait passer des textes normalisant l’assujettissement des Ones. Il fallait bien que quelqu’un s’y oppose. C’était précisément pour cela que Cody était là.


      Elle se leva avec une attitude de défi et soutint le regard de Norton.


      –Maintenant, soit vous me dites quel délit idiot j’ai commis au lycée, soit vous me relâchez. Vous ne pouvez pas me garder ici éternellement.


      L’agent Norton sourit, comme si une idée lui était soudain venue à l’esprit.


      –Tu as presque raison. En fait, la loi Égalité a été créée pour protéger le pays au cas où les Ones se mettraient un jour à poser un problème de sécurité majeur. Comme ils le font maintenant. Par chance, nous disposons désormais d’une loi nous permettant de les arrêter. Et nous assurant qu’ils ne pourront pas s’en tirer grâce à quelque faille juridique et ne risqueront donc pas de causer des dégâts trop sérieux. La loi Égalité comporte de nombreuses clauses. L’une d’elles s’applique à toi, que tu sois une One ou pas. (L’agent Norton récita le texte de mémoire.) «Toute personne participant à une association criminelle en compagnie d’individus génétiquement modifiés sera également soumise aux dispositions de cette loi.» (Elle sourit à Cody.) N’aurais-tu rien à voir avec un groupe nommé les Néo-Weathermen, par hasard?


      Cody se crispa, ne sachant pas si elle devait la croire. Pouvait-elle effectivement être détenue sous le régime de la loi Égalité même sans être une One? Il ne lui semblait pas. Kai n’avait pas paru le penser, à l’école. D’un autre côté, elle n’avait pas non plus lu le texte de loi dans le détail. Son début de peur grossissait.


      –Effectivement, il m’est arrivé de discuter avec un One, mais nous n’avons pas pour autant commis le moindre crime. Vous ne pouvez pas me détenir sans raison.


      –Vous n’avez commis aucun crime? Sérieusement? Cody, je n’ai pas l’impression que tu comprennes. Il n’y a personne d’autre. Tu es la seule suspecte. Et je te jure qu’on a de quoi t’enfermer jusqu’à la fin de tes jours.


      Norton marqua une pause et rassembla ses affaires.


      –Tu es accusée de meurtre.


      [image: image]


      Cody était debout au milieu d’un couloir souterrain plongé dans l’obscurité; elle n’en croyait pas ses yeux. De l’autre côté d’une épaisse cloison vitrée gisait un corps dissimulé sous un drap blanc. Seule la tête apparaissait encore. Celle de Margie.


      Cody l’avait vue quelques heures plus tôt, quand elle était allée prendre des nouvelles des adultes avant l’intervention de la police. Elle s’était même excusée auprès d’elle pour ce que Kai lui avait fait subir, quand il l’avait mise en scène, une corde autour du cou. Margie avait réagi avec beaucoup de dignité, semblant même s’amuser de toute cette excitation inattendue. Elle s’était sentie invisible presque toute son existence, et voilà qu’elle se retrouvait en pleine lumière durant l’événement le plus important qui se soit jamais produit dans leur petite ville. Et même si Margie ne l’avait pas avoué, Cody la soupçonnait de soutenir l’action des élèves, au moins parce que n’importe qui ayant dû bosser pour MmeBixley devait rêver de la voir virée.


      Mais à présent, Margie était morte. Son corps inerte était allongé juste devant Cody.


      Celle-ci ne comprenait pas ce qui avait pu se produire. L’agent Norton, qui l’attendait dans le couloir, ne lui avait fourni aucune explication. Toutefois, Cody commençait à envisager les faits tels qu’ils lui étaient exposés: les élèves avaient pris l’école; ils avaient menacé publiquement d’exécuter Margie; à l’arrivée des autorités, celle-ci était morte. Cody savait qu’aucun d’eux ne lui avait fait du mal, mais ça n’avait plus d’importance. Seules les apparences comptaient. Elle ferma les paupières et récita une prière silencieuse pour la défunte et ses proches. Une prière aussi sincère qu’inutile.


      –Est-ce que tu me crois, à présent? s’enquit Norton dans son dos.


      –On ne l’a pas tuée. Je vous le jure.


      –Allons-y.


      Norton lui saisit le bras sans ménagement et l’entraîna à l’écart de la morgue. Elles remontèrent à pas rapides vers une issue.


      –Où est-ce qu’on va? demanda Cody alors qu’elles franchissaient la porte menant à un parking glacial.


      Elle n’obtint aucune réponse. Au lieu de quoi, elle sentit un lourd sac noir s’abattre sur sa tête et entendit une voiture s’arrêter devant elle dans un crissement de pneus. Puis elle fut soulevée de terre et jetée en avant. Elle atterrit douloureusement sur ce qui devait être l’arrière d’un fourgon. Une portière claqua. Le véhicule se mit en branle et roula longtemps. Cody passa tout le trajet à pleurer silencieusement dans l’obscurité la plus complète.
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      Les ténèbres accompagnèrent Cody jusqu’à sa nouvelle demeure: une simple pièce carrée. Elle la mesura en l’arpentant: trois pas et demi dans chaque direction, cinq dans la diagonale. La porte faisait exactement les dimensions de son encadrement, si bien qu’aucun rai de lumière ne filtrait. Une fente était ménagée à l’intérieur pour pouvoir y faire glisser un verre d’eau ou une assiette de nourriture. Cody se ruait dessus dès qu’elle l’entendait s’ouvrir. C’était son seul moyen de ne pas rester en permanence dans le noir total. Elle passait des heures, l’oreille plaquée au battant, à essayer de comprendre où elle était et ce qui l’attendait. Comme il faisait trop froid pour dormir, elle restait assise là, à grelotter.


      Enfin, subitement, sa porte s’ouvrit et une silhouette apparut dans l’embrasure. Malgré la faiblesse de la lueur émanant du couloir, Cody dut se protéger les yeux. Néanmoins, elle parvint à reconnaître l’agent Norton. Son cœur s’emballa à l’idée d’obtenir de nouvelles informations. Tout ce que cette femme pourrait lui révéler vaudrait toujours mieux que ce traitement silencieux qu’on lui imposait.


      Norton la dévisagea avant de lui désigner le couloir.


      –Viens, on retourne discuter.


      Cody se mit aussitôt debout, trop pressée de quitter sa cellule avant que l’offre expire. Norton la mena dans une salle d’interrogatoire très semblable à celle du commissariat. Sauf que Cody remarqua qu’il n’y avait pas de caméra de surveillance. Elle s’assit d’un côté de la table en attendant que ses sens accommodent. Elle percevait une odeur lointaine de café. Et même s’il n’y avait toujours pas de fenêtre, elle devina qu’il faisait jour. Autant de petits signes de normalité. Cody ne put réprimer un léger sourire.


      –Magnifique journée, hein? déclara Norton.


      Cody acquiesça.


      –Est-ce que je peux rentrer chez moi, s’il vous plaît? Je n’ai pas tué Margie, je vous le jure. J’ignore ce qui s’est passé, mais nous n’avons fait de mal à personne. Pitié, il faut me croire.


      Norton l’examina, indifférente à ses supplications.


      –Quand est-ce que je pourrai voir ma mère? Et un avocat?


      –Cody, tu es une terroriste. On peut te faire tout ce qu’on veut. Tu vas mourir ici. (Cody se mit à pleurer.) À moins que…


      Cody redressa le menton, prête à se raccrocher à la moindre lueur d’espoir.


      Norton poursuivit.


      –À moins que tu nous aides. Tu comprends ce que je dis?


      Cody opina du chef.


      –Tu ne t’es pas montrée très coopérative au commissariat de Shasta. J’espère que tu as eu le temps de changer d’avis. Je sais que ta situation n’est pas très agréable, mais je peux faire en sorte qu’elle s’arrange. (Norton marqua une pause.) Mais je peux aussi faire en sorte qu’elle empire. (Elle ouvrit un carnet.) Alors, reprenons, tu veux?


      Cody écouta les mêmes questions qu’au poste de police. Ils voulaient des informations sur Kai, sur les Weathermen, sur les opérations à venir. Cody essaya d’expliquer qu’elle ne savait rien. C’était la stricte vérité: elle les connaissait depuis moins d’une semaine. Norton était obsédée par ce qu’elle appelait l’Arche –elle aurait donné cher pour la moindre bribe d’information à ce sujet–, mais Cody ignorait de quoi il pouvait s’agir et n’aurait pas pu la renseigner même si elle l’avait voulu. Et, malgré ce qu’elle éprouvait au plus profond d’elle-même, elle aurait aimé avoir quelque chose à dire. Elle avait l’impression que les choses prendraient un tour catastrophique si elle ne livrait pas le plus infime détail.


      Constatant qu’elle n’obtiendrait aucun aveu, Norton referma son carnet. Elle observa Cody, déçue.


      –Je comprends pourquoi Kai t’a choisie. Tu es une dure à cuire. Et tu es tout à fait son genre. Mais on va bien te tirer les vers du nez, tu ne crois pas?


      Norton se leva et quitta la pièce.


      Quand elle revint, Cody découvrit les sacs pour la première fois. Le transparent était dans sa main droite. Le noir dans sa main gauche. Norton baissa les yeux, les étudiant tour à tour.


      –L’eau est toujours plus salissante, mais je crois que c’est le meilleur moyen de se jeter dans le grand bain, si je puis dire, déclara-t-elle avec un gloussement.


      Norton se dépêcha d’attraper Cody par les deux bras et de les menotter derrière sa chaise. La prisonnière se débattit, mais ne parvint qu’à s’entamer les poignets. Puis Norton se saisit du sac noir –une capuche en toile, en réalité– et l’enfonça sur la figure de Cody, lui écorchant le visage. Celle-ci essaya de se libérer, peinant déjà à respirer à travers l’étoffe. Quelqu’un fit basculer sa chaise en arrière.


      Puis l’eau lui tomba dessus.


      Elle lui tomba en cascade sur la tête sans discontinuer, et Cody parvint d’abord à fermer la bouche pour ne rien avaler. Mais le flot ne se tarit pas et on lui maintenait les épaules en arrière, et elle avait vraiment besoin de respirer, mais il n’y avait d’air nulle part. Le liquide imbibait la cagoule, en resserrant les fibres qui lui collaient désormais à la peau. Finalement, Cody n’eut d’autre choix que d’entrouvrir la bouche pour essayer d’avaler une goulée d’air.


      Elle se noya. Même si elle se savait sur la terre ferme, Cody était en train de se noyer. L’eau s’engouffra dans ses poumons, semblant lui emplir toute la tête; elle avait beau essayer de faire entrer de l’oxygène, elle n’avalait que de la flotte. La pression lui comprimait le cerveau, et son corps tout entier se mit à la brûler, en manque d’air. Elle rua telle une diablesse, se débattit tant qu’elle put, mais elle ne pouvait pas se cacher. Elle sentait la peau s’arracher de ses poignets, ses muscles se contracter malgré elle. L’eau coulait encore. Elle se déversait dans son corps, et Cody savait qu’elle la tuait. Elle essaya de crier, mais fut incapable d’émettre un son.


      Puis, alors qu’elle se sentait succomber, la cascade s’éteignit et quelqu’un la repoussa au niveau des épaules. Elle vomit, hoqueta, cracha et respira tout à la fois, jusqu’à sentir enfin un filet d’air s’insinuer dans son organisme. Elle n’avait jamais rien éprouvé d’aussi bon que cet oxygène lui emplissant les poumons au dernier moment. Elle prit une immense inspiration, et un frisson d’extase la parcourut quand son cerveau fut de nouveau correctement irrigué.


      Toutefois, dès l’instant où Cody se détendit, elle fut de nouveau basculée en arrière et l’eau se remit à couler. Alors que sa tête et son corps étaient une fois de plus submergés, elle commença à comprendre la routine.


      Se noyer, se noyer… respirer.


      Se noyer, se noyer… respirer.


      Se noyer, se noyer… respirer.


      Cette séance de noyades simulées dura près d’une heure. Pas de torture, hein, car la loi Égalité n’autorisait pas la torture. En revanche, elle légalisait certaines techniques d’interrogatoire, comme les simulations de noyade, ainsi que l’agent Norton le lui expliqua entre deux plongeons. Même à travers la cagoule, Cody percevait son sourire.


      Cela se poursuivit ainsi, Norton poussant Cody jusqu’à la limite psychologique de la mort, tout cela pour défendre le pays d’un groupe d’adolescents mus par des principes.


      Des heures plus tard, après avoir été ramenée, dégoulinante, sur le sol de sa cellule, après y être restée allongée, immobile, le temps de réapprendre à respirer, après avoir pleuré, juré, hurlé et imploré, après avoir capitulé… peu après tout ça, une pensée germa en elle et lui remonta le moral.


      On ne lui avait pas infligé tout cela sans raison. Personne ne ferait subir ça à quelqu’un de façon gratuite. Aucun gouvernement ne torturerait une fille de seize ans sans une excellente raison. Kai, les Néo-Weathermen et cette Arche, quelle qu’elle soit… d’une manière ou d’une autre, ils étaient assez puissants pour justifier qu’on la fasse souffrir de la sorte.


      Cody souriait presque, à présent, car elle se rendit compte qu’ils avaient effectivement une excellente raison. Ils avaient peur.

    

  


  
    


    CHAPITRE12


    
      Au fond des bois, à bien des kilomètres de l’école, James s’en prit à Kai tandis qu’ils découvraient les dernières nouvelles sur son téléphone.


      –Ils disent que la suspecte a été appréhendée. Une fille de seize ans dont ils ne dévoilent pas l’identité. (James marqua une courte pause avant de reprendre.) Elle est accusée de meurtre à cause de toi!


      Ils avaient atteint la zone près de la carrière et Kai bouscula James pour se mettre en quête de l’entrée d’une caverne. James lui courut après et se planta devant lui.


      –On n’avait pas besoin de votre aide. Personne ne vous a demandé de venir à l’école. Et maintenant, Cody est foutue!


      Ses mots résonnèrent contre les parois de calcaire. Alors qu’il continuait de fusiller Kai du regard, James s’autorisa un court instant à se sentir soulagé qu’elle ne soit pas morte.


      –Calme-toi, d’accord? répliqua Kai. Il est évident qu’elle n’a pas tué cette prof. Dès qu’ils s’en seront rendu compte, elle ne risquera plus rien.


      James dévisagea Kai, le cœur battant à tout rompre mais ne sachant pas comment réagir.


      –Et puis, reprit Kai, quelqu’un m’a demandé de venir. Cody. Je sais qu’elle t’a affirmé le contraire, mais elle t’a menti.


      Taryn se tourna vers Kai avec une moue dégoûtée.


      –Quel intérêt de lui révéler ça? Tu te comportes comme un connard.


      –Oh, tu ne vas pas t’y mettre toi non plus? Tu comptes vraiment me reprocher ça?


      –Non. Mais peut-être qu’on devrait réfléchir à la suite des événements au lieu d’essayer de déterminer qui pisse le plus loin.


      –Je croyais que tu serais contente, riposta Kai. Tu ne lui as jamais fait confiance.


      –Ouais, et maintenant, elle est en détention avec Dieu sait combien de fédéraux qui l’interrogent sur notre compte. Je préférerais la savoir morte.


      Stupéfait, James contempla Taryn.


      –Qu’est-ce qui cloche, chez vous? Sans déconner… Votre réponse à tout, c’est de tuer quelqu’un? Désolé de vous décevoir, mais ça ne sert pas franchement notre cause.


      Kai secoua la tête d’un air condescendant.


      –C’est exactement pour ça qu’on est entrés en contact avec Cody, et pas avec toi. Personne ne t’a demandé de t’en mêler. D’ailleurs, pourquoi tu nous suis? On n’a pas besoin de toi.


      James savait que c’était la vérité, mais il y avait une partie de lui que Taryn et Kai ne connaissaient pas encore. Et maintenant que Cody n’était plus là, il se retrouvait tout aussi impliqué qu’eux dans cette affaire.


      –Je n’irai nulle part tant qu’on n’aura pas trouvé le moyen de faire sortir Cody. Vous n’avez pas prévu un super-plan de secours, cette fois?


      –Qui t’a dit qu’on voulait la récupérer? Si on se méfiait déjà d’elle, on ne risque certainement pas de lui faire confiance alors qu’elle est sans doute en train de chercher un accord avec les fédéraux, rétorqua Taryn avant de se tourner vers Kai. Rappelle-toi qu’elle n’est pas des nôtres.


      –Cody restera toujours une One, aboya James. Vous ne la connaissez pas.


      –OK, admettons que tu aies raison et qu’elle essaie de tenir bon. Tout le monde finit par craquer. Ils ne te laissent pas le choix, expliqua Taryn.


      James observa Kai d’un air suppliant. Même s’ils se détestaient, James savait qu’ils étaient au moins d’accord sur une chose: tous deux avaient foi en Cody. Ils savaient combien elle était forte. Kai réfléchit un moment, manifestement agacé.


      –On ne peut pas y faire grand-chose pour l’instant. Je peux essayer d’en toucher deux mots à des avocats de notre entourage, mais si elle est inculpée de meurtre, ils ne la libéreront pas sous caution. Et s’ils la soupçonnent de faire partie des Weathermen…


      Kai s’interrompit au lieu d’entrer dans les détails.


      –C’est justement pour ça que vous devez absolument l’aider! s’exclama James.


      –Impossible. C’est trop risqué, et cela nous détournerait de nos véritables objectifs, répondit Kai. On ne peut pas tout mettre en pause pour secourir une seule personne. Nous savons que nos actions comportent des risques. Cody le savait également. On continue sans elle.


      Pour couronner le tout, Taryn considéra James et claironna, pour le piéger:


      –C’est ce que Cody voudrait, pas vrai?


      James n’arrivait pas à croire que Kai et Taryn parviennent si facilement à rationaliser cette décision. Ils étaient encore plus froids qu’il le soupçonnait. Cela aurait dû lui donner confiance en leur leadership, mais, pour l’instant, cela ne faisait que conforter le sort lamentable de la fille qu’il aimait. James ne pouvait pas le supporter.


      –Si vous ne comptez pas l’aider, je le ferai tout seul.


      Il tourna les talons, entra dans un conduit et disparut dans la mine.
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      Il passa la nuit à essayer de dormir de façon extrêmement inconfortable sur le sol dur et humide. Il s’était autant éloigné de Kai et Taryn que possible, se servant de la lumière de son téléphone pour avancer dans les tunnels jusqu’à ce qu’ils se rétrécissent trop. Lorsque les premières lueurs du jour commencèrent à se réfléchir sur les parois, James se leva, trouva une issue et ressortit dans la pinède du mont Shasta. Il avait désormais du mal à croire qu’il se soit senti si angoissé à l’idée de se trouver à cet endroit la semaine précédente. Les choses qui l’inquiétaient alors lui semblaient à présent particulièrement insignifiantes. Le petit bizutage que lui avait fait subir Kai n’était rien en comparaison de ce que Cody devait endurer. Sans un au revoir pour ses compagnons d’infortune, il descendit la route en direction de chez lui.


      James avait besoin de temps pour réfléchir sérieusement. Une pensée tenace l’avait maintenu éveillé l’essentiel de la nuit, mais il n’était toujours pas prêt à l’accepter. Il dut d’abord considérer toutes les étapes de façon logique. Il commença par le problème initial: Cody était en prison, accusée d’un meurtre qu’elle n’avait pas commis. James devait la sortir de là. Les Weathermen ne lui seraient d’aucune aide. Seule une personne plus influente que celles qui la détenaient devait pouvoir ordonner sa libération. James allait devoir s’assurer le soutien d’un ponte du gouvernement. Malheureusement, il n’en connaissait aucun.


      Sauf si… C’était là que James hésitait. Son instinct lui dictait qu’il avait dans son entourage quelqu’un qui répondait effectivement à ces critères, même s’il refusait d’y croire. D’un autre côté, il savait que c’était la seule chance de Cody. Il devait donc découvrir ce qui se tramait avec son père.


      Ce que James avait vu au labo de la fac –un colis de l’INS livré en mains propres par un soldat armé– avait fait naître des soupçons. Son père était un professeur d’université parfaitement normal. Il donnait des cours au département d’agriculture. Parfois, il effectuait des recherches pour des géants de l’industrie agroalimentaire. Cependant, rien de ceci n’aurait dû le lier à l’INS. James l’avait pourtant vu de ses yeux et avait constaté à quel point son père avait paru nerveux à la réception de son paquet. L’INS était l’agence chargée du programme des Ones. Quelqu’un là-bas pourrait bien avoir suffisamment d’autorité pour venir en aide à Cody. Si son père tenait un rôle assez important, on accepterait peut-être de lui rendre un service.


      Quelque chose disait à James qu’il avait mis le doigt sur un nœud qu’il ne valait mieux pas démêler. Et, en l’état actuel des choses, il n’était plus sûr de rien. Il lui fallait davantage d’informations avant de solliciter l’aide de son père. Il devait donc rentrer chez lui et découvrir quel genre d’homme lui avait donné naissance.
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      Quand James arriva chez lui, un officier de police l’attendait au salon. Il ressemblait en tout point à celui qui les avait pourchassés à travers le campus. Même s’il se sentait coupable, James s’efforça de rester calme. Sous le regard de ses parents, le flic lui demanda ce qu’il savait des projets de Cody.


      –Quand as-tu compris qu’elle allait tuer Madame Morris?


      James essaya de ne pas rire. Ne voulant pas se mettre l’agent à dos, il s’expliqua du mieux qu’il put.


      –Le plan était d’organiser une manifestation pacifique sans blesser personne. Vous n’avez rien compris. Cody ne l’a pas tuée.


      James vit sa mère secouer la tête d’un air déçu.


      –James, elle ne mérite plus d’être protégée. Dis au monsieur tout ce qu’il a besoin de savoir, l’encouragea Helen.


      –Maman, arrête! Elle n’a rien fait!


      –Alors, tu y étais? Tu l’as vue mourir?


      Le flic l’observait fixement.


      –Réponds à la question, James, intervint son père.


      James voulait protéger Cody, mais il savait que mentir en prétendant avoir assisté à la scène ne ferait qu’empirer les choses.


      –Non, admit-il à contrecœur, j’étais à la bibliothèque avec les autres.


      Le policier griffonna quelque chose. Il posa encore quelques questions inutiles, mais James répliqua chaque fois qu’il suivait bêtement le troupeau. L’autre finit par refermer son carnet.


      –Tous les élèves ayant participé aux événements sont exclus de l’école jusqu’à nouvel ordre. Et comme je l’ai déjà expliqué à tes parents: ne t’avise pas de quitter la ville avant la fin de l’enquête, compris?


      James acquiesça, et le policier les laissa en famille. Son père et sa mère le dévisagèrent en secouant imperceptiblement la tête.


      –Une femme est morte hier soir, James, déclara son père, l’air déconfit. Et tu es impliqué dans cette affaire?


      Sa mère se mit à pleurer.


      –Je n’ai rien à voir là-dedans, rétorqua James. (D’une certaine manière, c’était la vérité.) Et Cody non plus. (C’était là aussi partiellement vrai, même s’il était incapable d’expliquer ce qui avait pu se passer.) Vous savez qu’ils feraient n’importe quoi pour accuser les Ones. Vous n’êtes pas dupes, quand même?


      Ses deux parents le regardèrent dans les yeux sans répondre. Ils se levèrent et le laissèrent seul dans le salon. James était furieux de devoir se justifier devant eux, mais il avait d’autres soucis autrement plus importants.


      En grimpant l’escalier, il ne put échapper à un coup d’œil profondément méprisant de son frère, qui avait espionné toute la conversation et ne croyait manifestement pas un mot de son histoire. Leurs parents non plus, peut-être, mais Michael semblait particulièrement remonté.


      –Tu t’es juste laissé porter par le courant, hein?


      –C’est bien ça, confirma James.


      –Et au final, tu t’es retrouvé au mauvais endroit, au mauvais moment. Tu devrais peut-être faire plus attention.


      James avait mieux à faire que de se disputer avec son frère. Néanmoins, il tenait à ce que celui-ci sache qu’il ne comptait pas rester les bras croisés en subissant sans réagir toutes les provocations du Mouvement Égalité. James l’avait déjà prouvé quand ils s’étaient battus. À présent, les autres Ones en avaient fait autant.


      –Toi aussi. Ton nez a l’air tout cabossé, riposta James en dépassant son frère. On n’est jamais trop prudent.


      James fit profil bas tout le reste de la journée et patienta jusqu’à ce que tout le monde soit couché. L’attente lui était insupportable. Cody était en prison, et il devait fouiner dans les secrets de son père. Ça n’était pas évident de rester tranquillement assis.


      Finalement, tard dans la soirée, alors que la maison était parfaitement calme depuis un moment, James descendit à pas de velours et mit la main sur la mallette de son père. Il y trouva sa carte d’enseignant et son porte-clés, lequel était équipé d’un chouette dispositif permettant d’afficher un code unique à sept chiffres toutes les trente secondes. James savait qu’il en aurait besoin pour pénétrer dans le labo sécurisé. Sans un bruit, il sortit de la maison, monta dans sa Jeep, la laissa rouler au point mort jusqu’à la rue au bout de l’allée, puis démarra.


      Il n’arrêtait pas de regarder dans ses rétroviseurs, par pure paranoïa. Il n’avait encore rien fait de mal, et nul ne pouvait se douter de ce qu’il tramait. Néanmoins, il éprouvait ce même afflux d’adrénaline que la veille, quand ils avaient pris d’assaut le secrétariat de l’école. Ces deux derniers jours étaient à n’en pas douter les contre-exemples parfaits de son existence jusqu’alors bien rangée et obéissante. Et cette fois-ci lui paraissait encore plus improbable, car il agissait à sa propre initiative. Cody ne l’avait pas convaincu à force de cajoleries, Kai et Taryn n’étaient pas en train de le menacer. Il allait entrer par effraction dans un laboratoire, car il savait que c’était la seule chose à faire.


      Une fois sur le campus, il se gara loin du bâtiment où travaillait son père. Puis il s’y rendit à pied, ne croisant personne ou presque, se mêlant autrement à l’ambiance des lieux. James se servit de la carte de son père pour pénétrer dans le bâtiment des sciences. Il salua d’un signe de tête le vigile à moitié endormi à sa table, gravit une volée de marches et emprunta un long couloir. Une fois devant la porte annonçant PROFESSEUR LIVINGSTON, il sortit les clés et les essaya l’une après l’autre, jusqu’à trouver la bonne. La porte s’ouvrit. James jeta un coup d’œil autour de lui et se faufila à l’intérieur, avant de refermer à clé derrière lui. Personne ne l’avait vu.


      N’osant pas allumer le plafonnier, il entreprit de fouiller en se servant uniquement de la lumière des réverbères. Il s’installa derrière le bureau de son père et essaya d’imaginer où il pouvait ranger ses affaires importantes. Il passa les tiroirs en revue et découvrit surtout des comptes-rendus d’étudiants, des notes de cours et des tonnes de résultats d’analyses effectuées sur des tomates. James savait toutefois qu’il devait chercher plus loin. Il détaillait par le menu les moindres recoins d’un classeur de rangement quand quelque chose lui parut étrange sur le tiroir du milieu. Il semblait plus court que les autres, comme s’il ne coulissait pas jusqu’au fond du meuble. James le sortit complètement. Sans surprise, il obtint confirmation de ce qu’il soupçonnait: une cache était ménagée derrière.


      Le coffre était petit –à peine gros comme une boîte à chaussures– et doté d’un pavé tactile numérique. James réprima son sentiment de triomphe. Il considéra le clavier quelques instants, se demandant comment procéder. Il ne voulait pas pianoter au hasard, craignant que le coffre soit doté d’un système de protection risquant de lui cracher de la fumée à la figure, ou pire.


      James savait, grâce à d’autres combinaisons de moindre importance, que son père utilisait souvent leurs dates d’anniversaire, à Michael ou à lui. Il envisagea d’essayer ces huit chiffres, mais savait que si le contenu de ce coffre était aussi important qu’il l’imaginait, son père ne se contenterait pas de réemployer des suites de chiffres que ses proches connaissaient. Non, pour quelque chose de cette ampleur, il aurait choisi un code encore plus significatif. Instantanément, James comprit.


      Son frère Thomas.


      Pour son père, la perte de son fils aîné avait été le plus gros traumatisme de son existence. Voilà ce dont il se servirait pour protéger un secret aussi colossal. Alors que James s’apprêtait à entrer la date de naissance de Thomas, une autre pensée lui traversa l’esprit: ça n’était pas sa naissance qui hantait leur père, mais sa mort. James en connaissait le jour par cœur. Chaque anniversaire était tacitement célébré à la maison dans un silence inconfortable. Il pianota le code correspondant et eut la satisfaction de percevoir un déclic.


      James savait qu’il avait trouvé quelque chose. Le coffre ne renfermait qu’un dossier, rempli de feuilles volantes. Les indications écrites sur la couverture suffirent à lui donner le frisson: TOP SECRET… INSTITUT NATIONAL DE LA SANTÉ… VACCIN SABLIER… ARTHUR LIVINGSTON… PERSONNEL ET CONFIDENTIEL.


      La porte pivota sur ses gonds et de lourds bruits de pas s’approchèrent.


      James se tapit aussi profondément que possible dans sa cachette improvisée. La faible lumière émanant de l’extérieur ne l’atteignait pas, il se savait donc dissimulé dans l’obscurité totale. Malgré tout, chacune de ses respirations lui paraissait assourdissante. Il se concentra sur le fait de maintenir le dossier parfaitement immobile. Un seul bruissement de papier le trahirait.


      Les pas avancèrent dans la pièce, et un faisceau lumineux dansa au-dessus de la table. James grimaça en imaginant le trou béant laissé dans le classeur par le tiroir manquant. Les pas cessèrent. La lampe balaya les ténèbres avec une insistance accrue.


      Puis deux jambes apparurent juste devant lui. Il se recula, surpris. Elles n’appartenaient pas au vigile croisé plus tôt, avec ses chaussures orthopédiques de vieillard. Non, c’était celles d’un soldat en tenue de combat. Le fusil d’assaut que James avait vu la semaine précédente pendait juste devant lui, sa gueule noire oscillant doucement tel un pendule d’hypnotiseur.


      Le fait qu’un soldat assure la sécurité du bureau de son père lui donna encore plus envie d’ouvrir ce dossier. S’il se faisait prendre maintenant, avant d’avoir pu y jeter un coup d’œil, il ne découvrirait peut-être jamais ce qui se trouvait littéralement juste sous son nez. Mais il n’osait pas regarder. Il retint son souffle en essayant d’arrêter son cœur. Puis il repensa à ce que Kai avait infligé au flic qui les poursuivait. Oserait-il tenter quelque chose d’identique si la situation l’imposait? Il réfléchit aux enjeux en cours et se jura d’essayer. Il doutait d’y parvenir, mais il était trop près de faire une découverte capitale pour se rendre sans se battre.


      Par chance, il n’eut pas à en arriver à cette extrémité. Après avoir examiné le bureau pendant quelques secondes supplémentaires, le soldat sembla satisfait. Il ressortit et verrouilla la porte derrière lui. James attendit une bonne minute avant de quitter sa cachette. Il s’assit alors, ouvrit le dossier et entreprit de le compulser.


      Il ne comprit d’abord pas ce qu’il avait sous les yeux. Ces documents ressemblaient à tous les autres papiers du bureau: des graphiques et des tableaux accompagnant des recherches qu’il ne comprenait pas. Puis il trouva une note qui n’était pas rédigée en charabia.


      Il la lut à trois reprises avant d’y croire.


      D’après ce message, le père de James, en tant qu’ingénieur agronome réputé, avait été recruté pour travailler sur un projet gouvernemental secret. Celui-ci, développé simultanément dans divers laboratoires du pays, visait un but spécifique.


      Trouver le moyen d’inverser les modifications génétiques appliquées à une personne vivante.


      James comprit aussitôt ce que cela signifiait. Le gouvernement ne se contentait pas de faire voter des lois persécutant les Ones: il cherchait à les éradiquer purement et simplement, en altérant cette spécificité même qui faisait d’eux des êtres à part. Ou, ainsi qu’il le formulerait sans doute, en rétablissant l’«égalité».


      James devinait aisément en quoi son père était si important pour la réalisation de ce projet: c’était peu ou prou ce qu’il faisait déjà avec les fruits et les légumes. Il frissonna en songeant à ce qui se déroulait réellement dans le laboratoire au bout du couloir. Arthur menait des expériences dans le but de créer un vaccin permettant de transformer tous les Ones. Y compris son propre fils.


      James était submergé d’émotions. La peur, la confusion et la colère se bousculaient dans son esprit. Il se rappela alors pourquoi il était venu initialement. Pour trouver un moyen de convaincre son père de venir en aide à Cody. Malgré les horribles sentiments qu’il éprouvait désormais à son égard, il savait qu’il avait touché le gros lot.


      Voulant se munir d’une preuve pour la confrontation à venir, il glissa la note de service dans sa poche, puis rangea le reste du dossier dans le coffre et le referma. Il replaça le tiroir et remit le bureau dans l’état où il l’avait trouvé, puis colla son oreille à la porte pour guetter la présence du soldat. Le couloir était silencieux. James se glissa hors du bureau, verrouilla la porte derrière lui et essaya de se comporter comme un étudiant normal se promenant dans le bâtiment des sciences au beau milieu de la nuit. Néanmoins, il ne pouvait s’empêcher de plonger très régulièrement la main dans sa poche pour s’assurer de la présence de ce morceau de papier qui allait tout changer.


      Une preuve. Pas seulement la preuve que son père travaillait pour le gouvernement, mais aussi la preuve qu’Arthur regrettait réellement que James ait jamais vu le jour.


      Dans un état second, James sortit du bâtiment et accéléra le pas pour regagner sa voiture. Il voulait désormais rentrer aussi vite que possible. Affronter son père ne serait pas chose aisée, mais il supposait que chaque seconde comptait pour Cody. Il démarra sa Jeep et écrasa l’accélérateur. Cette fois, il ne vérifia pas dans ses rétroviseurs et ne remarqua donc pas l’œil unique d’une moto qui le suivait de loin, épiant son parcours.

    

  


  
    


    CHAPITRE13


    
      Cody avait d’abord essayé de mesurer le temps, mais cela s’était rapidement révélé impossible. Les jours et les heures ne signifiaient plus rien. Comment pouvait-on estimer une durée dans une pièce plongée dans le noir en permanence et où il ne se passait jamais rien? Parfois, elle se sentait suffisamment fatiguée pour dormir. Cela signifiait-il qu’une journée s’était écoulée? Ou deux? Ou simplement quelques heures qui paraissaient des éternités? Elle envisagea les deux extrêmes: soit elle était enfermée là depuis très peu d’un temps qui s’écoulait extrêmement lentement, soit des semaines et des mois étaient passés sans qu’elle s’en rende compte. Lequel était pire? Elle l’ignorait. Cela revenait au même.


      Quelle que soit la nouvelle définition d’un «jour» dans ces circonstances-là, Cody s’encourageait à tenir jusqu’au lendemain. Elle fredonnait les paroles de toutes les chansons qu’elle pouvait connaître, récitait l’alphabet à l’envers, faisait le nécessaire pour s’occuper l’esprit. Si elle survivait à une journée de plus, quelque chose changerait peut-être. Et se le répétait tel un mantra: Tu es toujours assez forte pour tenir un jour de plus.


      Cody se disait que, depuis le temps qu’elle était enfermée, la vague de soutien aux Ones avait dû prendre de l’ampleur. Le Mouvement Égalité se retrouvait peut-être dos au mur. Ou Kai et ses compagnons l’avaient complètement démantelé. James pouvait être à la tête d’un gouvernement juste et honnête.


      Rien ne l’empêchait de rêver.


      Même si tout cela relevait du fantasme, cela lui donnait du courage. Et elle était sûre d’une chose: jusqu’à son dernier souffle, jamais elle n’aiderait un gouvernement qui la traitait de la sorte. Elle se maudissait d’avoir initialement voulu coopérer, avant les premières noyades simulées. Son égoïsme la dégoûtait. Non, elle ne pourrait plus se regarder dans un miroir si elle leur apportait la moindre aide. C’était donc réglé: par leur comportement inhumain, ils s’étaient assurés qu’elle ne collaborerait jamais.


      Cody les remerciait secrètement de leur stupidité. Chaque jour qu’ils la gardaient, chaque fois qu’ils lui faisaient du mal renforçaient sa détermination à s’opposer à eux. Elle sentait les nouveaux muscles de la haine se construire en elle, tout cela grâce à ses tortionnaires qui passaient leur temps à les faire travailler. Elle savait qu’elle devenait de plus en plus forte.


      Dès la deuxième fois, gérer la pseudo-noyade s’était révélé plus facile. Pas seulement parce que Cody savait à quoi s’attendre mais parce que le débat n’avait plus lieu d’être dans son esprit.


      Jour après jour, on lui rappelait le choix qui s’offrait à elle.


      Tu es une terroriste.


      On peut te faire tout ce qu’on veut.


      Tu vas mourir ici.


      À moins que…


      À moins que rien du tout. Cody éteignait son cerveau et endurait ses souffrances.


      Encore, encore et encore, elle les endurait. Parfois, il y avait le sac noir et l’eau. D’autres fois, le sac transparent et la suffocation. Cody serrait les dents. Norton avait fini par la détester; certains jours, elle était si furieuse qu’elle lui hurlait au visage. Cody supportait ça aussi. Ils la maintenaient dans cette pièce d’une obscurité insondable, sans jamais lui laisser voir la couleur du ciel, et Cody le tolérait également.


      Elle prit conscience qu’ils ne pouvaient pas la torturer éternellement. Elle retrouvait toujours, à la fin de la séance, la sécurité et le réconfort de sa cellule. Ses ravisseurs avaient une famille, d’autres responsabilités, un endroit où aller. Et quand ils la laissaient seule, ils ne la maîtrisaient plus.


      Cody se mit donc à rêver de l’Arche. Elle en avait si souvent entendu parler que celle-ci commença à prendre forme dans son esprit. Elle ne savait rien de tangible à son propos, mais elle se doutait de ce qui devait s’y passer. Elle redevenait une petite fille jouant avec sa maman. Celle-ci la prenait dans ses bras et la levait vers le ciel, lui répétant à quel point elle était différente. Les rayons du soleil se reflétaient dans ses prunelles et elle détalait joyeusement, la tête dans les nuages. Et James était là lui aussi, appuyé contre un long rayonnage de bibliothèque, les yeux pétillants et un sourire timide aux lèvres. Il s’avançait vers elle, glissait la main sous son t-shirt et faisait courir ses doigts sur son dos. Ils s’embrassaient. Ils dansaient.


      Était-ce cet endroit que Norton désirait tant connaître? Était-ce cela qui menaçait de détruire le monde?


      Un jour que James était dans sa cellule, elle était si excitée qu’elle ne savait pas par où commencer. Elle lui demandait s’il était au courant pour l’Arche. Elle lui expliquait pourquoi elle n’était pas encore rentrée à la maison. Elle s’excusait d’avoir élaboré le plan qui avait fini par tuer Margie. James se montrait compréhensif. Il ne lui faisait aucun reproche. Elle lui rappelait la promesse qu’il lui avait faite quand elle avait annoncé son coma digestif. Tu as dit que tu vivrais, James. Il faut que tu vives. Si ça se trouve, je vais y rester pour l’éternité. Je suis déjà partie. James balayait son discours d’un revers de la main, mais elle insistait. Et le remerciait de lui avoir fait éprouver de telles choses. Avant que tu entres dans ma vie, je sortais du lot sur tous les plans… mais je ne m’étais jamais sentie unique. C’est avec toi que j’ai eu cette impression pour la première fois. Absolument unique. Tu m’as donné cette impression jour après jour, et tu m’as permis d’y croire. James rougissait. Il n’aimait pas ce genre de conversation. Cody ne voulait pas le mettre mal à l’aise, elle cessait donc d’insister. Mais je parie que ta mère me déteste encore. Et ils éclataient tous les deux de rire.


      D’autres personnes lui rendirent visite également.


      Margie vint une fois, et Cody ne put s’arrêter de pleurer. Elle la remerciait de tous les bonbons qu’elle lui avait offerts au fil des années. Elle s’excusait, sachant pertinemment que cela ne suffisait pas. Et elle découvrait une vérité qu’elle soupçonnait déjà. Vous la détestiez aussi, pas vrai? Margie ne répondait pas, mais ses yeux parlaient pour elle.


      Naturellement, MmeBixley se présenta peu après, les oreilles sifflantes. Cody ne s’encombrait pas de civilités. Dès l’instant où elle la voyait apparaître, elle se levait pour la mettre à terre et la rouer de coups. Elle lui hurlait dessus, abattant ses poings sur elle de toutes ses forces. Espèce de connasse! Je vous hais! Je vous hais! Je vous hais! Cody n’appréhendait plus la violence de la même manière désormais, ce qui ne l’empêchait pas de se défouler sur la directrice. Elle la passait à tabac et en savourait chaque instant. Elle n’était pas fière d’elle, mais elle le faisait néanmoins.


      Sa mère ne pointait le bout de son nez que dans les moments calmes. Cody n’avait pas grand-chose à lui dire: elle lui avait déjà parlé avant de partir. Elles restaient donc assises en silence, main dans la main, à scruter les ténèbres. Ça n’avait pas été facile, mais Cody avait fini par excuser la décision de sa mère. Tout va bien, Maman, c’est promis. Je t’aime. Puis, une vérité si difficile à admettre: Merci. Merci pour tout ce que tu as fait pour moi.


      Cody fut surprise de voir Kai débarquer un jour. Elle mesura alors à quel point elle le connaissait peu. Elle voulait en apprendre plus, s’immiscer dans sa vie, mais il l’impressionnait encore. Cody l’interrogeait néanmoins sur l’Arche. Il lui souriait fièrement et lui répondait qu’elle allait devoir attendre. Cody était furieuse. Tu ne me fais toujours pas confiance? Après tout le temps que j’ai passé ici, tu me crois toujours incapable de garder un secret? Je suis ici à cause de toi! J’ai pris le contrôle de l’école à cause de toi! Margie est morte à cause de toi! Kai lui répondait calmement. Il ne l’avait pas forcée à faire quoi que ce soit. Elle avait choisi de rester du côté des Ones. Et, devait-il admettre, ils étaient fiers de son choix. Cody voulait rester énervée, mais le moindre compliment de sa part suffisait à la radoucir. Je me demande bien pourquoi ton avis m’importe. Pourquoi ton approbation compte-t-elle autant pour moi? Cody était sincèrement curieuse de l’apprendre et voulait voir comment Kai réagirait à cela. Il lui décochait un clin d’œil, et elle le détestait à cause de ça. Elle le détestait, car cela ne faisait qu’empirer la situation.


      Ainsi les jours se succédaient.


      La torture.


      L’obscurité.


      Les visiteurs.


      Et Cody endura tout. Elle se renforça. Elle puisait du réconfort dans leur peur. Elle accepta le fait que cela risquait de se prolonger indéfiniment sans qu’elle puisse rien y changer. Mais elle ne perdit pas espoir. Elle savait qu’il restait une chance que le monde évolue en son absence. Que, si improbable que cela ait pu paraître au moment de sa disparition, la justice pouvait encore l’emporter. Peut-être que Kai, James et les autres personnes sensées l’emporteraient ce jour-là, et que les dingues qui géraient cet endroit seraient finalement contraints de la relâcher.


      Cody ne pensait pas très souvent à ces choses-là. C’était trop douloureux, comme de rêver à son repas préféré alors qu’elle mourait de faim. Elle y songeait avec modération, imaginant des pizzas dégoulinant de fromage sur lesquelles elle empilait de façon invraisemblable des feuilles de salade croustillante, avant de plier le tout pour l’enfourner dans sa bouche. C’était agréable d’y penser de temps à autre, quand elle en avait vraiment besoin, mais, la plupart du temps, Cody se privait de ce plaisir. Ce genre d’espoir était vain, car les choses n’évoluaient jamais.


      Jusqu’à un jour où tout changea.


      Cody était allongée sur le sol quand elle entendit des bruits de pas dans le couloir. Elle eut le réflexe de se précipiter dans le coin opposé. Quand Norton venait pour l’emmener dans l’autre pièce, Cody essayait toujours de repousser l’échéance autant que possible. Le coin opposé était ce qui se rapprochait le plus d’un refuge. Mais lorsque la porte s’ouvrit, ce ne fut pas sur Norton et ses sacs. Cody cilla pour se protéger de la lumière et essayer de distinguer cette silhouette plus large. Quelques instants plus tard, elle la reconnut. Ça n’avait aucun sens, mais plus elle regardait, plus elle y croyait.


      La personne qui se tenait dans l’embrasure était bel et bien réelle.


      Elle lui tendit gentiment la main.


      –Viens, Cody. On rentre à la maison.

    

  


  
    


    CHAPITRE14


    
      James se baladait depuis plusieurs jours avec sa note de service dans la poche, se creusant la cervelle pour décider quoi en faire. Il n’arrivait pas à se résoudre à affronter son père, sachant que leur relation en serait altérée à jamais. D’un autre côté, Cody avait désormais disparu depuis une semaine, et James savait qu’il devait faire tout ce qui était en son pouvoir pour la ramener à la maison.


      Il était allé chez elle pour prendre des nouvelles auprès de sa mère, sans rien apprendre de réjouissant: personne au commissariat ne voulait dire à Joanne où sa fille se trouvait, et l’avocat qu’elle avait engagé n’en savait pas davantage.


      La seule réponse qu’ils obtenaient est: «Cette information ne peut être divulguée car elle relève de la loiÉgalité.»


      James comprit que Joanne était à court d’idées. Elle avait tout essayé, mais Cody se trouvait dans un trou noir quelque part, et les méthodes traditionnelles pour l’en faire sortir allaient manifestement échouer. Si James devait abattre son atout quitte à foutre en l’air sa relation avec son père, alors tant pis. Ça ne pourrait pas être pire que ce que Cody devait être en train de subir.


      Il se réveilla donc tôt le matin suivant et attendit qu’Arthur descende.


      –J’ai besoin d’un service, lui dit James.


      Il vit à quel point son ton grave et sa requête directe inquiétèrent son père. James s’assit à table pour lui faire comprendre qu’ils devaient avoir une conversation sérieuse et tenta de dissimuler ses mains tremblantes.


      –Je suis au courant pour le vaccin Sablier. Je sais que tu travailles dessus. Je sais que tu m’as menti.


      –James, j’ignore ce que tu crois avoir… James leva la main pour l’interrompre.


      –Je ne suis pas ici pour en débattre avec toi. J’ai juste besoin de ton aide.


      –James, écoute-moi. Tu ne comprends pas de quoi tu parles. Quoi que tu m’accuses d’avoir fait, je peux t’assurer qu’il existe une excellente explication. Je ne peux pas tout te révéler, mais je vois bien que tu es perdu. Maintenant, dis-moi quel est le problème, et nous tâcherons de le résoudre ensemble.


      James se contenta de secouer la tête. Il savait ce que signifiait la note de service qu’il avait dans sa poche. Et il refusait de se laisser manipuler par son père.


      –Tu dois sortir Cody de prison, déclara-t-il.


      –Quoi? Et comment veux-tu que je fasse ça?


      –Tu vas appeler ton contact à l’INS et tu vas insister lourdement. Tu vas lui dire que le travail clandestin que tu effectues pour eux dans ton labo ne reprendra que quand elle sera libérée. C’est aussi simple que cela.


      Arthur baissa la tête, comprenant finalement le sérieux de la situation.


      –James, ça n’est pas aussi simple, je suis navré. Je ne peux pas faire libérer Cody d’un claquement de doigts. À ton avis, sur quoi est-ce que je travaille?


      –Papa, s’il te plaît, arrête de me mentir.


      –Je ne te mens pas. Je ne sais pas où tu as entendu le mot «sablier», mais j’ignore de quoi il s’agit. Il y a des dizaines de projets en cours simultanément au labo. Certains pour le compte d’entreprises, d’autres pour le gouvernement, d’autres encore sont liés à l’école… je ne peux pas garder un œil sur tous.


      James était effondré. Il avait espéré qu’au moins son père se montrerait honnête avec lui. Qu’il aurait une sorte de justification à lui fournir. Au lieu de quoi, James dut sortir la note de service et l’étaler sur la table.


      Arthur la considéra un long moment, les épaules basses.


      –Ce n’est pas ce que tu crois, James, je te le promets. Laisse-moi t’expliquer.


      –Papa, fais ce que tu as à faire… mais ramène-moi Cody. On pourra en discuter quand tout sera fini.


      James s’efforça de rester stoïque, mais il se sentait sur le point de fondre en larmes.


      –James… reprit son père avec tendresse.


      –Papa! Débrouille-toi!


      Arthur resta silencieux quelques secondes.


      –Je ne suis pas sûr d’y arriver. Honnêtement, ça n’est pas si simple. Ces deux choses n’ont rien à voir l’une avec l’autre.


      –Je suis certain qu’il y a un lien quelque part. Je ne sais pas à quel niveau de la hiérarchie tu devras remonter, mais tu vas le faire. Car je suis sûr d’une chose: quelle que soit la véritable nature de ce vaccin, il compte plus à leurs yeux que Cody.


      Arthur y réfléchit un instant.


      Puis il acquiesça et soutint le regard de son fils.


      –Je vais essayer. Je vais faire de mon mieux.


      James eut du mal à trouver ses mots. Même après avoir découvert de quoi son père était capable, il s’en voulait de le menacer. Mais il savait qu’il n’avait pas le choix.


      –Je connais des fous dangereux qui donneraient cher pour lire ce document. Si tu ne me ramènes pas Cody, je n’hésiterai pas à le leur livrer.


      James replia la feuille et la remit dans sa poche avant de sortir de la pièce.


      Il n’avait plus nulle part où aller. Il était banni du lycée et privé de sortie par ses parents, mais il ne pouvait plus rester à la maison après ça. Il se couvrit donc d’un manteau et s’esquiva. En descendant la rue, il palpa de nouveau sa poche pour se rassurer. C’était devenu une sorte de réflexe, car il tenait à l’avoir toujours à portée de la main. Puis, alors qu’il arrivait à sa voiture, il découvrit Taryn, assise sur le pare-chocs, les jambes posées sur la selle d’une vieille moto crasseuse garée devant elle.


      –Salut, dit-elle.


      –Salut, répondit-il avec prudence. Qu’est-ce que tu fais ici?


      –Ouah, moi aussi je suis ravie de te voir.


      –Pardon, je ne voulais pas…


      Il avait éprouvé le besoin de s’excuser, mais il se rappela où il en était avec Taryn et Kai. Ils refusaient de l’aider à libérer Cody, et Taryn avait même avoué souhaiter sa mort. Il n’avait donc pas à s’en vouloir de se montrer un peu grossier.


      –Comment tu sais où j’habite?


      –Tes coordonnées ont circulé partout sur Internet, andouille, ça ne te rappelle rien?


      Pas faux, songea James. Elle marquait un point.


      –La vraie question, reprit Taryn, c’est pourquoi tu es à ce point sur les nerfs?


      Elle tendit brusquement la main vers le visage de James, non pas pour le frapper mais pour le faire tressaillir. Il ne put s’en empêcher: il recula d’un bond et fit basculer la moto. Il essaya de la rattraper, et Taryn se précipita pour l’aider, mais l’engin s’écroula au sol. Ils se penchèrent ensemble pour le redresser.


      –Je ne suis pas sur les nerfs, affirma-t-il, mais il n’avait pas l’air très convaincant.


      –Dans ce cas, je suis désolée de te déranger avant ton café du matin. Je voulais juste m’excuser pour l’autre soir, à la carrière. Kai s’est comporté comme un con. Moi aussi, sans doute. On est tous censés être dans le même camp, mais on a mal réagi.


      James la dévisagea avec méfiance, n’arrivant pas à déterminer si elle était sincère. Il connaissait désormais suffisamment Kai pour le soupçonner d’être à l’origine de ce revirement. Toutefois, elle était extrêmement persuasive.


      –Merci, c’est gentil. Vous n’êtes pas super-simples à gérer, mais je comprends, on est tous un peu sur les nerfs.


      –Sans rancune, alors? On peut toujours bosser ensemble?


      –Bosser ensemble? Je vous l’ai dit: tout ce que je veux, c’est libérer Cody. Mais ça n’avait pas l’air de vous intéresser.


      –Je sais. Et je sais que ça compte énormément à tes yeux. Mais j’espère que tu piges pourquoi on ne peut pas être impliqués? On voit les choses dans leur globalité. Alors, si on a besoin de ton aide… est-ce qu’on pourra compter sur toi? Après tout, Cody s’est portée garante lors de la réunion…


      James ne savait pas au juste ce qu’elle lui demandait, mais il se sentait mal à l’aise. Il estimait que les Néo-Weathermen étaient des gens dangereux et il préféra jouer le jeu pour l’instant. Il opina donc du chef.


      –OK, super, je voulais juste m’en assurer, conclut Taryn avant de remonter sur sa moto. Tu es en vacances prolongées, c’est ça? Viens donc t’amuser un peu.


      Elle lui sourit, donna un coup de kick et démarra en trombe, le criblant de graviers.


      James monta dans sa Jeep, décontenancé par le tour qu’avait pris la conversation. Il voulait juste rouler pour se vider la tête. Taryn pouvait attendre: il n’avait toujours pas analysé ce qui venait de se passer avec son père. Le temps ne jouait pas en sa faveur: soit Arthur parvenait à ramener Cody, soit James allait livrer la note de service aux Néo-Weathermen. Il n’était pas certain d’en être capable, mais espérait sincèrement ne pas avoir à en arriver là.


      Il plongea alors machinalement un doigt dans sa poche pour sentir la feuille. Elle ne s’y trouvait plus. Il y glissa la main entière, incrédule, mais il dut se rendre à l’évidence: la preuve avait disparu. Alors qu’un accès de panique lui faisait monter le sang aux tempes, il se rappela deux horribles détails: l’instant où Taryn l’avait effleuré quand ils avaient ramassé sa moto, et son sourire de jubilation quand elle avait démarré.

    

  


  
    


    CHAPITRE15


    
      Même quand le père de James posa la main sur son épaule, Cody n’était pas certaine que ce soit bien réel. Elle observa le visage d’Arthur, y décela une chaleur qu’elle n’y avait jamais vue et le laissa l’aider à se mettre debout.


      –Je te ramène chez toi, Cody. C’est promis.


      Arthur la soutint par la taille et, avant même qu’elle puisse comprendre ce qui lui arrivait, elle avançait à pas douloureux et hésitants dans le couloir. Il n’y avait personne d’autre en vue, et nul ne les arrêta. Cody avait envie de courir –comme toujours–, mais son corps n’en était plus capable. Elle progressa donc avec précaution, chaque mètre franchi l’aidant à admettre la vérité: elle était libre.


      La voiture d’Arthur était garée juste devant le bâtiment. Il l’aida à s’y installer, puis ils se mirent en route, franchirent un portail de sécurité et empruntèrent un chemin des plus ordinaires. Cody ignorait totalement où elle se trouvait, ayant effectué le voyage aller à l’arrière d’une camionnette avec un sac sur la tête. Après avoir savouré la beauté banale du décor –le soleil, de l’herbe, des nuages, un oiseau–, elle s’adressa enfin à Arthur.


      –Vous pouvez me dire ce qui se passe?


      Il soupira.


      –Cody, c’est extrêmement compliqué. Je suis désolé que tu sois restée enfermée là-bas si longtemps. Tout ce qui compte, à présent, c’est que tu rentres chez toi.


      –Monsieur Livingstone, je vous en prie… plaida- t-elle. Comment est-ce possible? Comment avez-vous obtenu ma libération?


      –Je ne peux vraiment pas t’en parler.


      Cody s’imagina alors qu’elle n’était pas en train de rentrer chez elle. Peut-être ne s’agissait-il que d’une étape supplémentaire dans leur volonté de la briser psychologiquement. Après avoir compris que l’eau et les sacs ne mèneraient nulle part, ils avaient concocté cela. Soudain affolée, elle comprit que cette stratégie originale portait ses fruits. Cela ne faisait que dix minutes, mais elle avait déjà recommencé à espérer. Cody s’était résignée, dans sa cellule, et cela avait rendu les choses bien plus faciles. Et voilà qu’en un instant, elle avait de nouveau quelque chose à perdre. Ces gens-là étaient brillants. Mais pourquoi se servir du père de James? Cody le connaissait suffisamment pour savoir qu’il n’était pas un agent spécial du gouvernement. Et elle croyait sincèrement qu’il n’appartenait pas secrètement aux fanatiques du Mouvement Égalité. Alors en quoi était-il lié à Norton et à ceux qui l’avaient capturée? Cody fut forcée de constater que, quelles que fussent les véritables intentions d’Arthur, elle n’avait aucune réponse à cette question.


      Elle se rencogna dans son siège. Arthur la vit faire et lui toucha affectueusement l’épaule. Elle tressaillit instinctivement et ferma les paupières. Arthur retira sa main aussi calmement que possible.


      –Je suis désolé. Je ne voulais pas t’effrayer. Mais je te promets, Cody, que je suis uniquement venu pour t’aider. Et te ramener à la maison.


      Cody rouvrit les paupières et le dévisagea d’un air suspicieux. Elle mourait d’envie de le croire, mais la logique de tout cela lui échappait.


      –Mais… comment?


      Arthur secoua la tête. Il n’en révélerait pas plus.


      –Dites-moi juste une chose. Est-ce que c’est grâce à James? Est-ce pour lui que vous êtes venu ici?


      Arthur garda les yeux rivés sur la route un moment, puis il finit par acquiescer. Cody se rappela alors ce qu’était l’amour.


      [image: image]


      Des heures plus tard, après avoir traversé plusieurs États et dévoré deux hamburgers géants, Cody finit par accepter d’y croire quand Arthur s’arrêta devant chez elle. Elle sortit de la voiture, marcha à pas prudents vers la porte et l’ouvrit. À l’évidence, sa mère ne s’attendait pas à la voir.


      –Cody! s’écria-t-elle. Oh, mon Dieu, Cody! Viens ici, mon bébé.


      Joanne se précipita hors de la cuisine et courut l’embrasser. Elle l’étreignit si fort que Cody eut du mal à respirer. Cette suffocation-là n’était toutefois pas désagréable. Cody n’avait encore jamais rencontré personne de si doux, de si chaleureux et de si accueillant. Elle serra sa mère dans ses bras, les paupières closes, et toutes deux ne firent plus qu’une. Quand Joanne eut fini de sangloter, elle aida sa fille à aller se mettre au lit et celle-ci s’effondra sans avoir pu ouvrir la bouche.


      Quand elle se réveilla, elle éprouva le sentiment de panique désormais familier de ne pas savoir combien de temps s’était écoulé. Elle avait oublié qu’il lui suffisait à présent de jeter un coup d’œil dehors ou à une horloge pour se renseigner. Toutefois, même si elle se trouvait dans sa chambre, quelque chose clochait. Cody referma les yeux pour chasser cette sensation désagréable, mais sa mère était à son chevet et lui saisit la main.


      Alors que Cody s’efforçait de se calmer, sa mère lui proposa un bol de bouillon de poulet fumant. Cody s’en saisit et pressa la main de Joanne. Elle savait que sa mère devait être dévastée par les semaines qui venaient de s’écouler et elle voulait lui faire comprendre qu’elles allaient s’en relever ensemble. Cody avait pu se regarder dans le miroir de la voiture d’Arthur, elle avait donc pu constater sa mine affreuse. Son cou était contusionné et son visage couvert de boutons. Ses yeux étaient injectés de sang et les cernes qui les marquaient étaient plus profonds que jamais. Elle avait eu du mal à se reconnaître.


      –Je suis en meilleur état que je n’en ai l’air, promis, lui assura-t-elle. (Elle prit alors le temps d’observer sa mère pour la première fois, et constata qu’elle n’avait guère meilleure allure.) Sérieusement, Maman, est-ce qu’ils t’ont privée de nourriture, toi aussi?


      Joanne essaya de sourire, mais ses yeux pleins de larmes la trahirent.


      –Je me suis fait un sang d’encre, tu trouves ça étonnant? Ils m’ont pris mon bébé sans rien vouloir me dire.


      Cody acquiesça et repoussa sa soupe. Elle commença à relater les divers événements depuis la prise de l’école, tout en omettant les pires détails. Elle n’avait pas envie de faire davantage souffrir sa mère. Et elle avait encore moins besoin de revivre ces épisodes. Joanne lui expliqua toutes les démarches qu’elle avait entreprises pour la retrouver: les coups de téléphone interminables, les journées entières passées au commissariat, les rendez-vous avec les avocats, les hurlements au tribunal fédéral… Rien n’avait fonctionné. La loi Égalité ne lui laissait aucun recours.


      Elles restèrent toutes deux silencieuses en essayant de comprendre comment le père de James était parvenu à la tirer d’affaire. C’était plutôt effrayant, et elles n’étaient pas certaines de vouloir découvrir l’entière vérité. Joanne laissa ensuite sa fille se reposer, et Cody subit une nouvelle vague de rêves délirants. Chaque fois qu’elle se réveillait un instant, elle entendait des voix dans la maison. Celle de James, indubitablement, qui parlementait avec sa mère. Celle d’Erica et d’autres amis de l’équipe de cross, celle de M.Oberlee… celle de Kai? Elle n’arrivait pas à distinguer le réel de l’imaginaire.


      Alors que les jours se succédaient, elle restait simplement à la maison avec sa mère, tâchant de retrouver une certaine normalité. Mais chaque fois, au milieu de la nuit, elle se réveillait en sursaut, croyant entendre des bruits de pas dans le couloir. Le matin venu, Joanne venait lui apporter le petit déjeuner et la retrouvait par terre, recroquevillée dans le coin opposé à la porte.


      Bien sûr, c’était un véritable soulagement de se réveiller à la maison, mais la joie de baigner dans le confort était éteinte par une autre émotion: la colère. Cody recommença à sortir, toujours accompagnée de sa mère, au moins le temps d’une course au magasin ou d’une promenade dans le parc. Les excursions étaient toujours brèves, mais suffisantes pour que Cody puisse constater que les choses avaient empiré en son absence. De nouveaux graffitis du Mouvement Égalité avaient fleuri un peu partout. Quelqu’un avait tagué un énorme signe «égal» à la peinture rouge sur la devanture du restaurant. Les gros titres des journaux étaient incroyables. Des dispositions plus sévères de la loi Égalité étaient dorénavant mises en application. Et, curieusement, la personne qui avait servi de catalyseur à tous ces événements, la fameuse Edith Vale, avait subitement disparu de la circulation.


      Motivée par ces innombrables rappels à la réalité, Cody se mit un objectif en tête: faire souffrir ceux qui l’avaient tant fait souffrir. Mais elle valait mieux qu’eux, et la simple douleur physique ne l’intéressait pas. Au contraire, elle voulait les frapper là où cela faisait mal en démantelant le système qui avait permis sa détention. Elle voulait faire abolir la loi. Détruire le Mouvement Égalité dans son ensemble. Avant son arrestation, ses motivations étaient purement idéalistes: elle voulait défendre les droits des Ones et avait décidé de manifester dans ce but. Mais la torture l’avait métamorphosée. Radicalisée. Remplie de haine. Créant ainsi une ennemie infiniment plus redoutable. À présent, elle était mue par un esprit de vengeance.


      Cody tourna et vira dans son lit, rêvant de représailles contre Norton et ses collègues. Elle ignorait comment elle y parviendrait, mais elle se fit le serment d’essayer. C’étaient eux qui l’empêchaient de dormir la nuit. Eux qui avaient fait d’elle une enveloppe vide et désespérée. Eux qui devraient en payer le prix.


      Après quelques jours de convalescence durant lesquels elle n’eut pas le droit de se servir du téléphone, Joanne finit par autoriser James à lui rendre visite. Quand Cody le revit enfin après avoir consacré de longues heures à imaginer son visage, elle eut comme un choc. Il était presque trop réel: ses boucles étaient encore plus bouclées, son nez ressemblait encore plus à un petit bouton, la couleur noisette de ses prunelles semblait plus riche. Cody voulait se jeter dans ses bras, mais elle avait encore mal et se déplaçait trop lentement. En outre, James avait l’air hésitant. Il s’invita à pas prudents dans sa chambre et s’immobilisa en la découvrant.


      –Je ne suis pas contagieuse, finit-elle par lancer avec un sourire.


      –Je sais, répondit James, gêné. Mais ça me fait tellement de peine de te voir comme ça.


      Cody lui fit signe de s’approcher du lit, consciente du fait que James appréhendait cette réalité pour la première fois. Il s’agenouilla près d’elle et lui caressa doucement le visage.


      –Bon sang, je suis tellement content de te voir, déclara-t-il, les larmes aux yeux. (Puis il essaya de plaisanter.) Le service de sécurité doit être encore plus strict ici que là où tu te cachais.


      Avant qu’il puisse ajouter d’autres inepties, Cody l’attrapa par la nuque pour échanger un baiser auquel elle n’avait jamais osé penser durant sa captivité. Ce fut un pur bonheur, un concept qu’elle avait complètement oublié. Puis elle força James à s’allonger et se blottit sous son bras. Elle resta allongée là en silence, reprenant des forces au contact de sa chaleur corporelle.


      Après peut-être une heure, elle se sentit enfin armée pour avoir une conversation.


      –Tu peux m’expliquer ce qui m’est arrivé?


      –Mon père m’a dit que Margie avait eu une crise cardiaque en voyant l’équipe d’intervention débarquer. En la découvrant morte, ils t’ont accusée de meurtre et ont profité de la loi Égalité pour t’inculper en tant que membre d’un groupe terroriste. Après quoi… j’imagine que tu connais la suite.


      –Et comment je suis sortie? Comment s’est débrouillé ton père?


      James tenta de lui sourire.


      –Est-ce vraiment important? Ce qui compte, c’est que tu sois à la maison. Saine et sauve.


      Cody s’écarta légèrement. Elle se demanda pourquoi il rechignait à lui dire la vérité.


      –James, c’est très important. Pour moi. Alors explique-moi.


      –D’accord. Je suis moi-même un peu perdu, mais je vais te révéler ce que je sais. Comme on ne retrouvait pas ta trace et qu’on ne savait pas quoi faire pour toi, on s’est tous mis à paniquer en essayant de trouver un moyen de t’aider. Mon père a un vieil ami d’enfance –un avocat à la Justice. Il n’est pas ministre ni rien de ce genre, mais il a mis mon père en contact avec les gens qui te détenaient. Je ne sais pas ce qu’il leur a raconté, mais apparemment il les a convaincus de te relâcher. Je suis sûr qu’ils savaient que tu n’avais assassiné personne, j’imagine donc qu’ils auraient de toute façon fini par te libérer même si mon père n’était pas intervenu.


      Cody ne put s’empêcher de rire tout bas.


      Tu es une terroriste.


      On peut te faire tout ce qu’on veut.


      Tu vas mourir ici.


      Ils n’auraient pas laissé tomber.


      Cody n’arrivait pas à déterminer si James croyait réellement à cette histoire peu convaincante ou s’il lui cachait quelque chose.


      –Waouh, dit-elle. Heureusement qu’il a des relations.


      –Ouais, c’est bien tombé.


      –Cela dit, sur le chemin du retour, il a plus ou moins laissé entendre que c’était grâce à toi.


      –Eh ben, ouais, dans un sens. Je l’ai supplié de t’aider. Tu sais, d’essayer de trouver une astuce, un moyen de te localiser. Mais ce n’est pas non plus comme si je lui avais collé un pistolet sur la tempe. Il l’a fait avec plaisir. Je sais que tu ne me croiras pas, mais au fond, mes parents t’aiment bien.


      Cody accepta d’en rester là.


      –Et alors, qu’est-ce que j’ai manqué d’autre? On a vu des célébrités se battre à poil, des trucs comme ça?


      –Ouais, genre ça t’intéresse. Je ne sais pas si tu es au courant, mais notre coup d’éclat a été reproduit dans des écoles de tout le pays. Ça n’a pas réussi partout, mais il est évident que la majorité des jeunes sont du côté des Ones. Et bien sûr, ça n’a fait que renforcer la détermination des membres du Mouvement Égalité.


      –Et qu’est-ce qu’ils font, maintenant?


      James se saisit de l’ordinateur de Cody.


      –Tu es sûre que tu as le droit de voir ça? Ta mère ne va pas me tuer?


      James ouvrit une page Internet avant de faire pivoter l’écran vers son amie.


      –Tu as entendu parler des Équipes Égalité? l’interrogea-t-il. (Elle secoua la tête.) Ce sont des «gardiens de la paix» armés envoyés dans des points chauds du pays pour faire appliquer la loi. Ils sont partout, désormais. Ils arrivent, intimident les Ones pour les forcer à suivre toutes ces nouvelles restrictions et arrêtent tous ceux qui s’y opposent.


      –Est-ce qu’il y en a à Shasta? s’inquiéta Cody.


      –Pas encore. J’imagine qu’on n’est pas assez nombreux.


      James n’arrêtait pas d’ouvrir de nouveaux liens montrant les interventions récentes des Équipes Égalité, et Cody parcourut les gros titres: LES ONES SOUMIS À DE NOUVELLES RESTRICTIONS DE DÉPLACEMENT… DES AGENTS EN CONFLIT AVEC DES ONES PROTESTANT CONTRE L’INTERDICTION DE S’INSCRIRE À L’UNIVERSITÉ… L’ÉQUIPE ÉGALITÉ DÉCORÉE PAR LA DIRECTRICE NORTON À WASHINGTON.


      –Attends! s’exclama Cody. Reviens en arrière.


      James retourna sur la photo précédente.


      Et Cody obtint la confirmation qu’elle recherchait. Le cliché montrait une remise de médailles à la capitale, où une Équipe Égalité était félicitée d’avoir réprimé le plus de révoltes, ou quelque chose d’approchant. Celle qui distribuait les récompenses au milieu de l’image n’était autre que l’agent Norton.


      Cody se sentit presque flattée. La personne responsable de sa détention et de ses interrogatoires était manifestement quelqu’un d’important. C’était l’impression qu’elle avait eue, d’après sa posture et son comportement. Norton se fichait éperdument de la mort de Margie. Ce qui comptait pour elle était quelque chose de bien plus important.


      Que peux-tu me dire sur l’Arche?


      Que peux-tu me dire sur l’Arche?


      Que peux-tu me dire sur l’Arche?


      À présent que Cody en était certaine, le fait que le père de James ait pu la faire libérer semblait d’autant plus improbable. Elle se demandait ce qu’Arthur avait pu offrir à Norton pour la convaincre. Cody avait le sentiment que la réponse ne lui plairait pas forcément.


      –Qu’est-ce qu’il y a? s’inquiéta James, la ramenant subitement à la réalité.


      –Oh, rien. C’est juste que certaines de ces photos me paraissent incroyables. Ils affrontent vraiment des gens dans la rue, comme ça?


      –Ouais. Le génécide. Apparemment, ça ne dérange personne.


      Cody essaya de s’habituer à cet ordre nouveau.


      Elle n’était pas surprise, mais attristée. Et elle se rendit compte qu’elle avait contribué, à sa petite échelle, à créer cette situation. Elle se souvint que James l’avait justement mise en garde contre ça.


      –Exactement comme tu l’avais prévu, déclara Cody.


      –Hein?


      –Tu me l’avais dit, il y a quelque temps. Si on restait calmes, le soufflé retomberait. Si on agissait, cela empirerait. Tu avais raison.


      –Eh bien, rester les bras croisés n’était pas non plus la bonne solution. Je l’ai compris tandis qu’on ratissait des chewing-gums à l’école. Quand on subissait de la discrimination au sein même de notre établissement. Quand des jeunes comme nous se faisaient descendre parce qu’ils étaient des Ones.


      –Mais je t’ai convaincu de m’aider à renverser l’école, et regarde ce que ça a donné.


      –Le tout, c’est d’être malins. On se débrouillait bien avant l’arrivée de Kai. C’est à cause de lui que tu as été arrêtée. Le problème, ce sont les Weathermen.


      Cody savait que c’était au moins en partie vrai. Mais alors que James semblait enfin s’être résolu à passer à l’action, il avait encore plusieurs temps de retard sur elle. Lui voulait continuer les protestations pacifiques. Elle voulait éliminer Norton.


      C’était Cody qui avait été arrêtée et torturée. Et qu’avait-il fait pour la récupérer? Demandé à son père de passer un coup de fil? Si reconnaissante qu’elle ait pu être en le voyant entrer dans la pièce, elle ne s’était jamais sentie aussi loin de lui.


      James s’en rendit compte.


      –Qu’est-ce qui ne va pas?


      Avant que Cody puisse répondre, la porte de sa chambre s’ouvrit et sa mère pointa la tête.


      –Ma puce, une autre de tes amies est venue te dire bonjour, déclara Joanne avant de se retourner vers le couloir. Je suis désolée, je ne crois pas qu’on se soit déjà rencontrées. Taryn, c’est bien ça?


      Cody redressa brusquement la tête. La seconde suivante, Taryn se tenait dans l’embrasure de la porte, une boîte de cupcakes à la main. Elle n’était plus la même: l’anneau qu’elle avait dans le nez avait disparu; ses cheveux étaient ramassés en une queue-de-cheval qui devait être postiche; sa tenue était neutre.


      –Oui, merci, MadameBell, répondit-elle d’un ton étrangement enjoué. (Puis elle tendit les bras vers Cody.) Un petit gâteau?


      Joanne sortit de la pièce, et Taryn y entra à sa place. Cody la vit s’arrêter net en remarquant la présence de James. Tous deux échangèrent un regard gêné, jusqu’à ce que James se détourne.


      –Oh, dit la nouvelle venue. Je ne savais pas qu’il y avait une fête.


      –Je ne voudrais pas paraître impolie, répondit Cody, mais qu’est-ce que tu fous ici?


      –Je n’ai pas le droit de rendre visite à une amie? s’étonna Taryn avec un manque de naturel flagrant. (Elle jeta alors la boîte sur le lit et recouvra sa véritable personnalité.) Tu es sous surveillance, Cody. Kai a besoin de te parler, mais il ne peut pas prendre le risque de venir ici. Il sait qu’ils le recherchent. Alors, il m’a envoyée à sa place. Et on s’est dit qu’il valait mieux que je ressemble à n’importe quelle Amber Reed plutôt qu’à moi-même.


      –Tu crois que je suis sous surveillance? répéta Cody. Tu les as vraiment vus?


      –Considère que ta vie entière est sous surveillance.


      Cody se pencha vers la fenêtre et tira sur les rideaux pour jeter un coup d’œil à l’extérieur.


      –Alors, ne fais pas ce genre de chose! s’écria Taryn en bondissant vers elle pour lui taper sur la main.


      James se racla la gorge.


      –C’est très gentil à toi de t’inquiéter pour elle, mais quelque peu étonnant vu ce que tu en disais la dernière fois…


      Cody se tourna vers James, confuse.


      –Tu ne peux pas leur faire confiance, Cody. Ils ne pensent qu’à eux.


      Taryn l’interrompit.


      –On peut se parler seule à seule? demanda-t-elle à Cody. Crois-moi, c’est à lui que tu ne peux pas faire confiance.


      Cody les dévisagea tour à tour. Même si un gouffre s’était creusé entre James et elle, elle savait qu’il ne chercherait jamais à lui nuire. Il ne l’aiderait peut-être pas à tuer Norton, mais il ferait de son mieux pour la protéger.


      –James peut rester, décida-t-elle. Qu’est-ce que tu as de si important à me dire?


      Taryn observa James, exaspérée.


      –Les Weathermen voudraient recueillir ton témoignage, c’est tout. Si tu avais pu apprendre ce que les agents Égalité recherchaient, cela nous aiderait beaucoup.


      Cody y réfléchit un instant et considéra qu’il s’agissait d’une demande raisonnable. Non seulement elle avait envie de les aider mais elle avait elle aussi des questions à leur poser. Un échange d’informations ne lui paraissait donc pas si farfelu.


      –D’accord. Mais comment voulez-vous qu’on procède, si je suis surveillée de si près?


      –Tu aimes courir, pas vrai? répondit Taryn. Alors, va faire un jogging. Disparais dans les collines. Dis-nous où te rejoindre.


      –Je ne crois pas que ce soit une bonne idée… intervint James.


      –D’accord, s’empressa de répondre Cody. Disons demain matin, au lever du soleil.


      –Qu’est-ce que j’indique à Kai? s’enquit Taryn.


      Cody hésita à nouveau et se tourna vers James. Elle savait qu’il s’opposait à ce projet. Mais ça n’était plus discutable. La moindre des choses à faire pour éviter de le vexer était de ne rien lui cacher.


      –Dis-lui de prendre le sentier de Whiskey Meadow jusqu’au sommet, et de continuer. Je le retrouverai.


      Taryn acquiesça et se dirigea vers la porte. Cody la surprit à décocher un regard méprisant à James avant de sortir. Elle ne les avait plus revus depuis leur coup de force à l’école. James et Taryn avaient toujours fait montre d’animosité l’un envers l’autre, mais les choses semblaient avoir empiré. À l’évidence, il s’était passé un événement qu’elle ignorait, et elle devina que James ne lui avait pas tout dit. Cody voulut l’interroger pour en savoir plus, mais il se leva pour partir à son tour.


      –Ils se sont servis de toi avant de te balancer comme une vieille chaussette, Cody. Surtout, ne l’oublie pas, quand tu les verras demain.


      Puis il la laissa seule dans sa chambre.


      Cody entendit la porte d’entrée se refermer et essaya de réfléchir à ce que James venait de lui dire. Elle n’avait vraiment aucune envie d’y penser, car elle avait conscience qu’ils seraient en désaccord. Elle savait déjà ce qu’elle avait à faire.


      Elle entreprit donc de préparer son sac.
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      Cody savait qu’il était cruel de repartir si tôt, mais elle s’éclipsa de la maison peu avant l’aube le lendemain. Elle laissa un message bref mais sincère à l’intention de sa mère sur la table de la cuisine. Elle espérait que cela suffirait.


      Se retrouver dehors lui procurait des sensations incroyables. Elle avala plusieurs longues goulées d’air frais. Le soleil pointait à peine et les rues étaient aussi silencieuses que désertes. Cody trottina jusqu’au milieu de la rue, plus lentement qu’à son habitude, manquant de souffle. Elle avait les jambes lourdes et son sac à dos la lestait. Naturellement, cela lui rappela le jour où la Cour suprême s’était prononcée contre les Ones. Mais elle était moins anxieuse qu’à l’époque. Qu’y avait-il encore à craindre, désormais? La seule chose à faire était d’agir.


      Cody atteignit la lisière de la ville et rejoignit le chemin qui menait vers les collines. Alors qu’elle bifurquait dessus, elle tomba sur James.


      –James… sursauta-t-elle.


      –Je peux courir avec toi?


      –James, tu n’aurais pas dû venir.


      Elle le vit considérer son sac à dos alors qu’elle avait tenté maladroitement de le lui dissimuler.


      –S’il te plaît, laisse-moi t’accompagner un moment, insista-t-il.


      Son regard était presque suppliant. Elle y songea un instant avant d’acquiescer. Comme à son habitude, elle partit comme une flèche devant lui.


      James la rattrapa et ils trouvèrent ensuite une cadence qui leur convenait à tous les deux. Cody ne peinait déjà plus. Le rythme imposé par James la motivait et donnait à ses jambes une légèreté grisante. Ils coururent en binôme, respirant dans le même tempo, sinuant à travers les arbres. Le soleil commençait à apparaître entre les premières branches et à leur réchauffer le visage.


      Tous deux étaient magnifiques et semblaient voler au-dessus du sol.


      Après plusieurs kilomètres, lorsqu’ils aboutirent au bout du chemin, Cody ne réfléchissait plus depuis si longtemps qu’elle fut toute surprise de découvrir Kai de l’autre côté de la prairie, la figure dissimulée sous son habituelle capuche sombre. Cody et James s’arrêtèrent avant d’arriver à sa hauteur. Elle réfléchit à ce qui l’attendait au bout de ce pré. Elle savait ce qui les unissait, James et elle: l’amour, la sécurité, la familiarité. Et elle savait ce qui l’avait poussée à faire son sac pour rejoindre Kai: le pouvoir, l’excitation, les perspectives. Très égoïstement, elle se demanda pourquoi ces deux extrêmes ne pouvaient pas être combinés, mais elle comprenait que c’était impossible. L’absence de l’un était inhérente à la présence de l’autre. Ni elle ni qui que ce soit d’autre ne pouvait obtenir les deux, et elle savait qu’elle avait un choix à faire. Elle n’était pas prête à s’engager pour l’éternité, mais elle connaissait ses besoins immédiats. Elle se tourna vers James pour le prendre dans ses bras.


      Il essaya de lui parler, mais elle l’interrompit.


      –Tu ne peux pas comprendre ce qu’ils m’ont fait, James. Et je tiens bien trop à toi pour partager ce fardeau. Je sais que tu… que ça te briserait le cœur. Alors, je dois partir. Je dois gérer ça sans toi.


      –Pourquoi?


      –Parce que je t’aime, répondit-elle. Je ne peux pas t’entraîner là où je vais. Je le voudrais pourtant, mais ce serait trop cruel. Tu comprends ce que je veux dire?


      James la contempla, les yeux pleins de larmes.


      –Non.


      –Alors, fais-moi confiance. Même si tu ne me comprends pas, tu as encore foi en moi, pas vrai?


      Il acquiesça.


      –Toujours.


      –Tu m’as permis de rentrer chez moi. Mais j’ai toujours l’esprit emprisonné là-bas, et je dois y remédier. Et quand ce sera fait, je te promets de revenir pour de bon.


      Cody se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur les lèvres. Elle le serra contre elle, même s’il restait aussi immobile qu’une statue. Puis, le pas de plus en plus lourd, elle entreprit de traverser la prairie pour rejoindre Kai.
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      Durant leur longue marche jusqu’à la carrière, Kai eut le bon sens de laisser Cody réfléchir à sa guise. Quand ils franchirent enfin d’épaisses broussailles pour pénétrer dans une vieille galerie minière, Cody eut une surprise colossale. On aurait dit qu’une résidence universitaire avait été installée dans les conduits, avec des sacs de couchage de qualité et des ordinateurs portables posés à même la poussière. Cody reconnut plusieurs des Ones qu’elle avait rencontrés lors de la première réunion à laquelle elle avait assisté.


      –Il y a eu beaucoup de pression sur nous cette dernière semaine, alors on a décidé de tous venir squatter ici, expliqua Kai.


      –Quel genre de pression?


      –Les trucs habituels de la part des guignols d’Égalité. Mais aussi des événements plus sérieux: des filatures en voiture; des téléphones piratés; des coups de feu… On a préféré jouer la sécurité.


      Kai ne s’arrêta pas à l’entrée de la mine mais poursuivit son chemin jusqu’à une caverne plus profonde où ils se retrouvèrent seuls. Il s’arrêta pour l’observer pour la première fois.


      –Alors… c’était aussi terrible que je l’imagine? s’enquit-il.


      Cody acquiesça. Elle avait décidé de tout révéler à Kai. Elle savait qu’il n’en serait pas affecté, contrairement à James. Au contraire, cela l’endurcirait sans doute. Et puisqu’elle avait à présent besoin de son aide, elle tenait à ce qu’il sache précisément ce qui la motivait. Mais avant qu’elle puisse aborder la question, il reprit:


      –Je suis navré que tu aies eu à subir tout ça, déclara-t-il avec sincérité. (Il changea rapidement de ton.) Maintenant, dis-moi tout ce qu’ils savent sur nous.


      Cody comprit soudain qu’il s’agissait d’une réunion de travail. Kai ne s’intéressait pas à elle en tant qu’amie: il voulait simplement lui tirer les vers du nez. Elle dut reconnaître qu’elle en fut légèrement offensée, même si elle respectait son professionnalisme –si l’on pouvait s’exprimer ainsi au sujet d’un militant étudiant vivant dans la clandestinité.


      Surtout, Cody se réjouit de constater à quel point Kai semblait avide d’informations. Cela signifiait qu’elle avait de quoi négocier.


      –Je veux bien te dire tout ce que je sais, promit-elle. Mais en échange, tu dois m’expliquer quelque chose.


      Kai acquiesça.


      –C’est quoi, l’Arche?


      Le visage de Kai se ferma aussitôt. Il ne laissa paraître aucune émotion, mais les efforts qu’il dut fournir pour rester stoïque en disaient long.


      –Kai, qu’est-ce que c’est? insista-t-elle.


      –Aucune idée. À toi de me le dire. Apparemment, tu en sais plus que moi.


      –Je sais que c’est important, Kai. Ça leur fait peur. Et je sais que tu es impliqué.


      –Cody, je te jure que j’ignore de quoi tu me parles. Si ça se trouve, ils se sont juste moqués de toi.


      Cody envisagea cette option. Certes, ils étaient prêts à tout pour la déstabiliser, mais elle était certaine d’avoir lu du désespoir dans les prunelles de Norton. L’Arche existait bel et bien.


      –Explique-moi, ou je me casse d’ici, menaça-t-elle.


      Kai cessa de discuter et réfléchit un instant.


      –J’en déduis que tu veux être affranchie. Et tu le mérites bien. J’aimerais sincèrement avoir une réponse à t’apporter, mais ce n’est pas le cas. C’est justement pour ça qu’il est capital que tu me répètes tout ce que tu as pu entendre là-bas.


      Cody tourna les talons pour partir, mais Kai la rattrapa par le bras. Elle avait oublié à quel point il était fort.


      –Attends, dit-il. Il y a une chose que je peux te dire. Une chose que tu dois absolument savoir. Et crois-moi, c’est énorme. (Il riva sur Cody ses yeux d’un marron si intense.) Est-ce que ça pourrait te convenir?


      Cody voyait combien il était sérieux. Elle acquiesça.


      –Suis-moi.


      Kai les mena hors de la caverne, jusqu’à un tunnel s’enfonçant encore plus profondément dans la mine. Tout en avançant, il regardait le faisceau de sa lampe braqué droit devant lui et parlait d’une voix blanche.


      –Je suis désolé de t’apprendre ça, Cody, mais c’est la vérité. Et on peut le prouver. (Il s’arrêta, puis lui exposa les faits de façon aussi claire que possible.) Le Vaccin est réel. Ils sont en train de le fabriquer sur le campus. Et le père de James est le responsable des recherches.


      Le cerveau de Cody moulina à toute allure, le temps de comprendre ce que Kai venait de dire. Les pièces du puzzle commençaient à s’emboîter, certaines zones d’ombre s’illuminant soudain tandis que d’autres s’assombrissaient un peu plus. Avant qu’elle puisse réfléchir à toutes les conséquences de sa déclaration, Kai était déjà reparti et se trouvait loin devant elle. Ce qu’il soupçonnait en premier lieu s’était avéré: le gouvernement essayait de remodifier les Ones. Kai était capable de tout, désormais. Alors qu’ils s’enfonçaient de plus en plus profondément dans la colline, il devint évident qu’il savait précisément comment réagir.


      –Qu’est-ce que tu comptes faire? lui demanda-t-elle, plus terrifiée que curieuse à l’idée d’entendre sa réponse.


      Kai resta muet. Il s’immobilisa devant une lézarde invisible et dégagea une vieille porte en bois. Il retira d’un coup sec la bâche qui recouvrait un tas de bric-à-brac devant leurs pieds. Cody plissa les paupières pour tenter de percer les ténèbres, puis elle hoqueta.


      Il fabriquait une bombe.

    

  


  
    


    CHAPITRE16


    
      James prit tout son temps pour rentrer, multipliant les détours. Il avait besoin d’essayer de comprendre pourquoi Cody avait décidé de partir avec Kai. Il voyait bien que quelque chose avait changé au cours de sa détention et qu’elle avait souffert plus qu’il ne pouvait l’imaginer. Outre l’impact physique évident, elle avait également perdu goût à la vie. Mais n’aurait-elle pas justement dû être d’autant plus soulagée d’avoir été libérée? Et qu’en était-il de tout ce qui avait précédé ce dernier mois: cela ne comptait donc plus pour elle?


      Il savait qu’il n’était pas complètement juste avec elle. Cody ne pouvait pas apprécier comme il se devait les efforts de James, car elle ignorait ce qu’il avait découvert pour forcer la main d’Arthur. Il avait envisagé de lui en parler, d’abord quand elle était rentrée chez elle, puis quand ils avaient couru ensemble à travers la forêt. James avait sacrifié sa relation avec son père pour elle. C’était fichu, désormais, ils ne s’entendraient plus jamais comme avant. Si seulement Cody l’avait su, elle n’aurait peut-être pas disparu avec Kai. Mais James savait qu’il aurait dû lui révéler les moindres détails, et que ceux-ci étaient affreux.


      Le gouvernement travaillait à remodifier les Ones.


      La paranoïa de Cody était tout à fait justifiée.


      Et son père était dans le mauvais camp.


      James comprit soudain que Cody pourrait même le lui reprocher. Pis encore, il savait que s’il avait partagé cette information avec elle, elle aurait sans doute réagi en faisant quelque chose de terrible.


      James frémit en prenant conscience que c’était désormais plus que probable. Taryn lui avait dérobé la note de service. Il ne doutait pas un instant qu’elle l’ait montrée à Kai. Ce dernier en informerait-il Cody? James n’en était pas certain. Kai était un opportuniste: il agirait en fonction de son propre intérêt. Si, à un moment ou à un autre, il avait besoin de l’aide de Cody, il n’hésiterait pas à s’en servir pour la convaincre. James espérait simplement que cela ne s’était pas encore produit.


      Il s’interrogea ensuite sur ce qu’il convenait de faire: devait-il prévenir son père que les Néo-Weathermen disposaient de preuves l’incriminant? Que Kai ait ou non averti Cody, il n’allait très probablement pas rester les bras croisés après avoir découvert cette information. James repensa à ce qui s’était dit lors de la réunion à l’église et devina que la vie de son père était probablement en danger. Et même si James l’avait ouvertement menacé de le dénoncer lorsqu’il l’avait confronté, il n’avait jamais réellement eu l’intention de mettre sa vie en péril en alertant Kai. À présent, une question le taraudait à l’en rendre malade.


      James avait-il seulement envie de le sauver?


      Il savait que la réponse était non; la trahison était trop grande. Il connaissait cependant ses devoirs de fils, de membre de la famille et d’être humain doté d’une morale, et il ne pouvait donc pas rester sans rien dire. James n’avait toujours pas pris sa décision quand, à sa grande surprise, il découvrit que son père l’attendait chez lui avec tout un attirail.


      –Prépare-toi, lui lança Arthur. On va pêcher. Ne t’en fais pas, j’ai déjà fait ton sac.


      James aurait sans doute cru qu’il plaisantait s’il ne portait pas déjà sa vieille veste de treillis, dont les poches étaient remplies de divers appâts. Pas des plus confortables pour conduire, mais cela posait l’ambiance. Puis son frère descendit l’escalier, sa besace en bandoulière, et James comprit qu’une journée entre hommes s’imposait réellement.


      –Je ne peux pas, répondit-il. Allez-y sans moi, ce n’est pas grave.


      –Tu n’as pas le choix, insista Arthur en lui tendant une nasse.


      Puis il se dirigea vers la porte, se pencha à l’oreille de James et lui chuchota:


      –Viens. Il faut qu’on parle.


      Arthur se rendit à la voiture et Michael lui emboîta le pas. Il déposa un sac dans les bras de James.


      –Un fusil de chasse, expliqua-t-il.


      James dut se rendre à l’évidence: cette virée n’était pas facultative. Son père voulait tirer au clair le différend qui les opposait. James savait que son frère était lui aussi au courant. Il se dit qu’ils envisageaient peut-être de lui planter une seringue dans le cœur et de le ramener à la maison à l’état de légume. Cependant, même si cela paraissait fort improbable, il caressait l’espoir qu’Arthur veuille arranger les choses. Qu’il explique que ce que James avait découvert au labo n’était qu’une incroyable méprise. Il savait qu’il était puéril d’imaginer son géniteur en protecteur infaillible et indestructible qui ne commettait jamais d’erreur. Seuls les gamins de six ans se faisaient ce genre d’illusions. Dans la réalité, les papas pouvaient se montrer faibles, mesquins, malveillants et égoïstes. Ils ne passaient pas leur vie entière à vous porter sur leurs épaules en attendant que votre glace leur dégouline sur la tête. C’était pourtant cette image-là qui lui venait quand il songeait à son père. Il aurait aimé savoir si Arthur se remémorait le même souvenir quand il travaillait sur le Vaccin.


      Probablement pas. Il était impossible d’agir et de penser de façon si contradictoire.


      James gagna la voiture en traînant les pieds, prêt à écouter ce que son père avait à lui dire. Mais alors qu’Arthur faisait marche arrière sur l’allée, il annonça d’emblée que la conversation n’aurait pas lieu tout de suite.


      –On a beaucoup de choses à se dire, tous les trois, déclara-t-il. Mais attendons d’être à la cabane.


      Ils passèrent les trois heures de route vers le nord dans le plus grand silence. Les chemins allaient se rétrécissant tandis que les ombres des pins s’allongeaient. Seul sur la banquette arrière, James attendait de découvrir pourquoi son père cherchait à le transformer en une version inférieure de lui-même.
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      La cabane en question n’était guère plus qu’une vieille baraque de mineurs qu’ils avaient légèrement retapée au fil des années. Elle était située à quelques pas de la rivière Keswick, à l’endroit où celle-ci n’était encore qu’un large ruisseau paresseux, bien en amont des rapides puissants qui traversaient Shasta. Là-haut, on pouvait s’allonger sur le ventre et contempler quasiment en permanence une dizaine de truites arc-en-ciel. Les prendre au bout d’un hameçon était une autre affaire nécessitant une parfaite alchimie entre le choix de la mouche, le timing idéal et une patience infinie. Néanmoins, James et sa famille avaient réussi de nombreuses prises à cet endroit, et même si tous trois n’étaient pas venus depuis longtemps, James savait qu’ils n’auraient aucun mal à s’y remettre en se postant à une quinzaine de mètres les uns des autres pour lancer leurs magnifiques appâts dans l’eau peu profonde.


      L’après-midi touchait désormais à sa fin, et Arthur regardait James droit dans les yeux.


      –Quand j’ai appris ce qu’ils prévoyaient, j’en ai eu la nausée, expliqua-t-il.


      Ils étaient assis sur des souches à côté de la cabane, autour d’un bon feu qui sifflait et projetait des étincelles dans l’air qui s’obscurcissait. Arthur avait demandé à James et Michael de venir s’installer près de lui pour l’écouter.


      –Les plus hautes sphères gouvernementales voyaient ce qui allait se produire et avaient besoin d’y mettre un terme. Ils ne voulaient rien faire d’atroce –rien de violent–, mais ils savaient qu’ils ne pouvaient pas laisser les choses suivre leur cours. L’inaction provoquerait leur extinction. Évidemment, nous sommes tous dotés d’un certain instinct de conservation. Ils ont donc entrepris de développer un vaccin.


      James constata que son père s’adressait désormais à eux comme un professeur. Il allait s’expliquer aussi clairement que possible.


      –L’idée de base était d’introduire un virus censé rectifier les gènes préalablement modifiés. Mais ils n’ont pas réussi à le faire fonctionner correctement. Le virus n’arrivait pas à faire la différence entre le codage naturel et l’ADN manipulé. De plus, ils n’étaient pas certains que cela changerait les Ones de façon significative. Une personne adulte pouvait-elle rapetisser? Ses yeux passer du vert au… gris? Cela n’avait aucun sens, ils le savaient pertinemment. Alors ils se sont dit: «Si ces gamins sont trop brillants, pourquoi ne pas les affubler d’un handicap?» L’étape suivante fut donc d’imaginer un virus capable d’inhiber légèrement toutes les fonctions du cerveau. Le raisonnement, la coordination, la mémoire… tout. Mais quand ils l’ont testé, ils n’ont pas réussi à le calibrer correctement. Cela revenait à tirer au bazooka au lieu de se servir d’un scalpel, et les rats de laboratoire auxquels ils l’avaient inoculé se sont réveillés aveugles ou paralysés. Pour ceux qui se sont réveillés… C’est à ce moment-là qu’ils ont fait appel à moi.


      Arthur marqua une pause, légèrement affecté par l’émotion. Michael était plongé dans un profond silence, ce qui était parfaitement compréhensible, puisqu’il entendait toute cette histoire pour la première fois. Alors que James n’avait été surpris par rien de ce qu’avait pu dire Arthur. Il avait déjà conscience que le gouvernement était capable d’atrocités pareilles. Ce qu’il voulait savoir, c’était pourquoi son père avait accepté de participer à un tel projet.


      Arthur reprit:


      –Ils savaient, d’après mes précédentes publications, que j’étais capable d’échelonner un virus pour qu’il fonctionne pile à la bonne amplitude. «Ouais, mais sur des légumes», je leur ai répondu. J’ai ajouté que je refusais même d’envisager de m’engager dans des recherches allant dans ce sens. Puis j’y ai réfléchi. Avec ou sans moi, je savais qu’ils persisteraient. Je savais également combien leur formule actuelle était nocive –une véritable lobotomie chimique. Et je me savais capable de faire mieux. J’ai donc décidé de mettre au point une version sûre et acceptable de ce produit. Un vaccin qui les satisferait sans faire le moindre mal à personne. Et surtout pas à mon fils.


      James essaya de comprendre le sens de ces paroles.


      –Tu as donc accepté de bosser sur ce projet dans le but de le saboter?


      –Si seulement c’était possible. Je savais que cela ne pourrait fonctionner que sur une courte période, que je ne pourrais pas les ralentir longtemps. Des dizaines d’autres labos à travers le pays travaillent sur le même projet. Il me fallait mettre au point quelque chose de réel, aussi vite que possible, quelque chose qu’ils pourraient considérer comme une solution acceptable. Je les ai donc convaincus qu’un handicap légitime pour chacun des Ones serait une diminution des facultés cérébrales de dix pour cent. Comparable, leur ai-je expliqué, à l’augmentation dont ils avaient bénéficié à la naissance. L’INS a jugé que, si j’arrivais à obtenir ce résultat avec précision, le vaccin serait validé. Tu mesures, désormais, dans quelle situation je me trouvais? Je pouvais soit rester les bras croisés à les regarder développer une procédure barbare et débilitante, soit les aider et les orienter vers quelque chose de plus civilisé.


      Arthur soutenait le regard de James, le suppliant silencieusement de comprendre. Mais James refusait d’accepter cette excuse qu’il jugeait un peu trop facile.


      –Papa, à t’écouter, tu n’avais pas d’autre choix que de travailler ou ne pas travailler pour eux. Et la troisième possibilité, la plus évidente? Essayer de les arrêter! Aller le crier sur tous les toits! Avertir la population! Y as-tu seulement pensé? s’emporta James.


      –C’est facile à dire, mais il n’y avait aucun moyen de les arrêter. Ils m’auraient fait taire. Ils m’auraient éliminé, James. J’ai donc essayé de trouver une solution intermédiaire. Et n’oublions pas que cette technologie permet aussi de petits miracles en mettant un terme aux défauts de naissance, en abolissant les maladies génétiques. En évitant une quantité incommensurable de souffrances humaines. Nous sommes moralement tenus d’œuvrer dans ce sens si nous savons comment procéder.


      –Et est-ce que tu as pensé à moi? s’exclama James, incrédule. Je suis peut-être censé me précipiter au labo pour me faire «handicaper» de dix pour cent? Bordel, mais qu’est-ce que ça veut dire, au juste? Pourquoi devrais-je changer? Je n’ai rien fait de mal! Me contraindre de modifier ne serait-ce qu’un de mes cheveux est déjà trop. C’est injuste.


      –Je sais, James. La vie est injuste. Mais surtout, cette idée démentielle de modifier génétiquement nos bébés était injuste. Tu es injuste. Le pays a déconné. Ta mère et moi avons déconné. Je m’en suis rendu compte en vous regardant grandir, ton frère et toi. J’aurais aimé pouvoir revenir en arrière. Et puis, alors que les autorités voulaient réaliser quelque chose de bien pire, j’ai compris que c’était possible. D’une manière digne et mesurée. Je pouvais remettre ma famille d’aplomb.


      James pensait son père sincère. Néanmoins, il n’arrivait pas à avaler le fait qu’il ait voulu le transformer, altérer l’identité de son propre fils. Sa colère ne l’abandonnait pas.


      Michael posa la main sur l’épaule d’Arthur et prit la parole pour la première fois.


      –Je pense que tu as fait ce qu’il fallait. (Il se tourna alors vers James.) Il a voulu te protéger. Et nous aider. Tu ne peux pas le lui reprocher.


      –Nous ne sommes pas des cobayes, Michael. On ne peut pas simplement jouer avec notre personnalité –même si c’est fait avec dignité.


      Michael rit.


      –Justement si, vous êtes des cobayes. Le fruit d’une expérience scientifique ayant mal tourné. Tu en as conscience, pas vrai? Papa essaie de rétablir le tir du mieux possible. Si tu n’arrives pas à l’accepter et à lui pardonner, alors du balai! Tu n’as plus rien à faire dans cette famille.


      Michael se leva et s’éloigna du foyer. James se tourna vers Arthur pour observer sa réaction. Ce dernier observait Michael d’un air abattu.


      –La route est encore longue, à ce que je vois, commenta-t-il.


      Puis James et lui restèrent de longues secondes à contempler le feu.


      –Écoute, James, ne prête aucune attention à l’ultimatum de ton frère. Il est hors de question que tu quittes cette famille. C’est absolument faux. Cependant, j’espère sincèrement que tu réfléchiras à mes motivations. Et que tu trouveras la force de me pardonner. Je suis fier d’être ton papa. Je t’aime. Et je t’aimerai toujours, quoi que tu puisses penser de moi.


      Arthur se leva à son tour et s’apprêtait à laisser James seul devant le feu. Il se ravisa cependant, s’accroupit près de lui et lui glissa à l’oreille:


      –Je ne t’aurais jamais fait cette injection. Je me serais assuré que tu n’aies qu’un placebo, l’essentiel étant que Michael croie ça réel. Mais j’aurais été incapable de t’infliger une chose pareille.


      James sentit les larmes lui monter aux yeux. Voilà le père qu’il espérait tant retrouver. Pas le génie du mal, mais le scientifique aimant qui ne se plaignait pas quand sa glace lui coulait dans les cheveux. Il éprouva un profond soulagement. Puis une question lui brûla les lèvres:


      –En m’administrant le placebo… m’aurais-tu avoué que ce n’était pas le vrai produit?


      Arthur lui sourit.


      –Tu crois que ça aurait été nécessaire?


      Puis il s’éloigna.
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      Le lendemain matin, ils étaient de retour au bord de la rivière, suffisamment espacés pour ne pas avoir à discuter. James lançait et récupérait paresseusement sa mouche, sans espérer attraper de poisson: il essayait encore de décider comment réagir aux paroles que son père avait prononcées la veille. Pour commencer, il trouvait cela un peu trop facile. Et surtout, rien ne prouvait qu’Arthur ne mentait plus. James avait été ravi de l’entendre affirmer qu’il ne lui aurait jamais administré le Vaccin, mais il parlait d’un avenir hypothétique… Et quid de tous les autres?


      Toutefois, plus il y réfléchissait, plus il était convaincu que son père méritait au moins le bénéfice du doute. Pendant dix-sept ans, il avait toujours veillé sur James. Et ça n’avait pas été si facile, avec Michael qui lui reprochait tant de choses et leur mère qui n’avait jamais fait le deuil de Thomas. Son père était intelligent. Il avait compris que l’avènement du Mouvement Égalité empêchait toute résolution idéale de la controverse concernant les Ones. Il avait donc décidé de prendre le problème à bras-le-corps, afin de protéger James du mieux possible. Après tout, cela se tenait.


      James savait que la balle était dans son camp. Il devait avertir son père, le prévenir qu’il avait égaré la note de service. Quoi que Kai prévoie de faire, James devait aider Arthur à se mettre en sécurité. Et quand il serait de retour à Shasta, il tâcherait de convaincre Kai que ce n’était pas lui, le véritable ennemi. À l’évidence, il aurait du mal à y parvenir. Arthur devrait peut-être plaider sa cause lui-même. Regarder Kai dans les yeux. Expliquer comment il avait fait libérer Cody. Et justifier l’horrible projet en développement dans son laboratoire.


      James envisagea la meilleure manière d’y parvenir. C’était délicat, pas impossible. Il observa Michael et leur père, légèrement en aval. Le soleil était à son zénith, idéal pour un lancer sans ombre. Arthur leva la tête et lui fit un coucou de la main. Quelques instants plus tard, Michael lui adressa un signe de tête. Pour la première fois depuis des années, James sentit une lueur d’espoir éclairer sa famille.


      Alors qu’il savourait ce rare instant de complicité, un cri puissant vint rompre le calme ambiant.


      –Ohé, matelots! s’exclama quelqu’un depuis la limite des arbres.


      James, Michael et Arthur contemplèrent la forêt en plissant les paupières. Deux chasseurs approchaient de la berge. Ils étaient dotés de puissants fusils et d’une tenue orange fluo éblouissante.


      –Alors, ça mord? s’enquit l’un d’eux.


      Arthur acquiesça poliment.


      –On n’a pas à se plaindre. Bonne chance pour le cerf.


      Il lança de nouveau sa ligne.


      Toutefois, les chasseurs continuèrent de se rapprocher. Le premier s’accroupit et plongea sa main dans l’eau.


      –Ouaip, elle a l’air bonne, commenta-t-il. Dites, ça vous embête de regarder la carte un instant? Moi et Dale, on a plus ou moins perdu sa trace.


      Arthur remonta sa ligne et pataugea jusqu’aux inconnus. Michael le suivit et James les rejoignit aussitôt. Le premier chasseur, un grand échalas, déplia un plan, tandis que l’autre sortait une flasque et s’envoyait une rasade. Il en proposa ensuite à Michael et James.


      –Non, merci, répondit Michael. (Il se fendit d’un hochement de tête admiratif en découvrant le fusil.) Il y a beaucoup de gibier?


      –Merde, je n’ai même pas regardé. Je suis juste sorti me saouler la gueule.


      L’autre chasseur se frappa le front à l’aide de la carte.


      –Ferme-la, Dale. (Il se retourna vers Arthur.) Ce n’est pas un homme de la nature.


      –Non, confirma l’intéressé, mais j’aime bien tirer sur des trucs. Putain, Willis, quand est-ce qu’on va tirer?


      Il pivota sur lui-même, le fusil à la main, et James recula d’un bond.


      –Dès que tu arrêteras de tout faire fuir sauf les mouches.


      –Demande-leur donc où sont planquées les biches, reprit Dale en lui faisant signe de regarder la carte. (Il avala une nouvelle gorgée d’alcool.) Merde, demande-leur aussi où on peut trouver des génés.


      –Dale, ta gueule! aboya Willis.


      James et Michael échangèrent un regard inquiet.


      –Quoi? Qu’est-ce que j’ai fait? Pose-leur la question. (Il interrogea Arthur.) Il paraît que des génés sont cachés dans les bois, pour comploter ou je sais pas quoi. C’est pas que la saison des biches, pas vrai?


      Il soutint le regard d’Arthur et lui tendit sa flasque. Son geste était clairement insistant. Arthur hésita un instant avant d’accepter.


      –On n’a rien entendu de spécial, affirma-t-il. On passe juste un peu de bon temps en famille.


      Le chasseur ivre braqua son regard sur James et Michael. Il inclina la tête de côté et plissa les yeux. Puis il enfonça le canon de son fusil dans les côtes de son ami et lui montra les garçons.


      –Putain, Willis, mate-moi ces deux-là. On dirait qu’ils sont sculptés dans du granit, non? (Il caressa l’épaule de James.) Ouille! s’écria-t-il en secouant exagérément la main.


      Willis s’approcha pour les examiner de plus près. Il pivota alors vers Arthur et demanda d’un air grave:


      –Vous êtes sûr de n’avoir rien vu?


      Dale se pencha vers James.


      –Celui-là est tellement beau qu’il donne presque envie de l’embrasser.


      James sentit l’haleine chaude sur son nez et plaqua l’avant-bras sur le torse du chasseur pour se ménager un peu d’espace. L’autre chasseur braqua aussitôt son fusil sur lui.


      –Fais gaffe à ce que tu fais, petit.


      Arthur tenta de s’interposer.


      –Allons, Messieurs, on se calme. Et ne pointez pas votre arme sur mon fils.


      Dale sautilla d’excitation.


      –On en a trouvé, Willis, je te l’avais bien dit!


      –Ce sont mes fils. Nous sommes juste venus pêcher. Vous cherchez peut-être la bagarre, mais pas nous.


      Le plus grand des chasseurs tenait toujours son arme à l’horizontale.


      –Ce sont vos gamins, hein? Ne me mentez pas: est-ce qu’ils sont génés ou pas?


      Dale pinça les joues des deux garçons.


      –Regarde-les.


      Arthur s’interposa et gifla le bras de l’ivrogne.


      –Ôtez vos sales pattes de mes fils!


      Dale braqua son arme sur Arthur.


      –Hé!


      Mais le père de James ne se laissa pas démonter.


      –Comment osez-vous? Je sais quand même comment ces enfants ont été faits! (Puis, à la grande surprise de James, il se saisit l’entrejambe avec fierté.) À l’ancienne, selon la bonne vieille méthode américaine.


      Les chasseurs dévisagèrent Arthur. Il soutint leurs regards sans sourciller.


      –Mes gamins ne sont pas des putains de génés.


      Pendant un court instant, on n’entendit plus que le ruissellement de la rivière. Puis les deux chasseurs éclatèrent de rire, rejetant la tête en arrière en gloussant.


      Le plus grand donna une tape dans le dos d’Arthur.


      –Désolé, chef, déclara-t-il avant de se tourner vers son comparse. Putain de nom de Dieu, Dale, arrête de les faire chier et file-leur un coup à boire!


      James vit Arthur sourire aux deux chasseurs. Il savait évidemment à quoi jouait son père. Il s’efforçait de les protéger. Mais même les intentions les plus nobles ne suffisaient pas à masquer une vérité plus profonde et plus importante: Arthur n’avait vraiment pas le courage de défendre son identité.


      Cette prise de conscience aussi brutale qu’amère lui fit prendre sa décision: il n’arriverait pas à se résoudre à avertir son père au sujet de Kai.

    

  


  
    


    CHAPITRE17


    
      Cody resta éveillée toute la nuit. D’abord parce que Kai avait installé son sac de couchage juste à côté du sien. Il s’était écroulé rapidement, mais Cody sentait la chaleur qui émanait de son corps. La mine était pleine de courants d’air, et elle avait beau se tourner et se retourner, elle n’avait d’autre choix que de se rapprocher de la barrière confortable que Kai représentait. Cependant, même quand elle fut réchauffée, les pensées continuèrent de se bousculer dans sa tête.


      Le Vaccin.


      Le père de James.


      La bombe de Kai.


      Cody essaya de les aborder l’une après l’autre, mais elles étaient toutes intimement liées, désormais. Le père de James avait conçu le Vaccin, Kai avait donc fabriqué sa bombe. Après tout ce qu’elle avait déjà enduré, Cody s’était crue prête à gérer n’importe quelle situation. Elle s’était préparée à mourir en luttant contre le Mouvement Égalité. Elle ne reculerait devant aucune méthode pour se venger de l’agent Norton. Mais là… ça n’était plus aussi simple.


      Évidemment, Cody comprenait désormais comment Arthur avait réussi à la faire libérer. Mais même maintenant que Kai lui avait montré la note de service, elle peinait à y croire. Arthur était quelqu’un de sage et de raisonnable, une version plus âgée de James. Et son propre fils était un One! Cela aurait été différent s’il s’était contenté, comme quelques imbéciles, de taguer des signes «égal» sur les murs, mais comment pouvait-il s’attabler en famille tous les soirs après avoir œuvré toute la journée à les détruire? Il fallait vraiment être un monstre.


      Cody repensa aux premiers instants de leur route depuis la prison, quand elle lui avait demandé s’il faisait cela pour James. Était-ce un don fait à son fils, ou ce dernier lui avait-il forcé la main? Si cette dernière hypothèse était confirmée, cela signifiait que James était au courant pour le Vaccin. Et qu’il s’était servi de cette information non pas pour mettre un terme au programme mais pour la sauver.


      Elle le détestait autant qu’elle l’aimait pour ça.


      À présent, c’était son tour. Elle devait choisir entre combattre ce mal ou protéger James –ou, en l’occurrence, sa famille. James avait choisi de la secourir. Après y avoir réfléchi rapidement, Cody savait qu’elle ne pourrait pas lui rendre la pareille.


      Le Vaccin était quelque chose de trop important. Nul ne méritait d’être transformé ou amoindri sur l’ordre du gouvernement. Cody savait qu’elle n’était pas personnellement menacée, mais tous les Ones l’étaient. La plupart n’étaient encore que des enfants de zéro à vingt ans. À ces âges-là, c’était déjà suffisamment difficile de savoir qui on était sans qu’en plus des scientifiques viennent trifouiller vos gènes et changer les câblages. Du moins, après la naissance. Cody se fichait de savoir qui tirait les ficelles ou combien elle était redevable à cette personne: elle devait contribuer à ce que cela cesse.


      Néanmoins, elle avait le cœur brisé en s’imaginant sa mère se réveiller et découvrir que sa fille était déjà repartie, mais Cody espérait qu’elle comprendrait. Joanne avait dû relire son message une dizaine de fois depuis qu’elle l’avait trouvé au matin. Cody avait essayé d’y glisser une note d’optimisme, même si elle avait conscience qu’elle risquait de ne pas revenir. Et elle l’avait conclu par une déclaration que sa mère avait besoin de lire: Je sais exactement qui je suis… fière, entêtée, idéaliste –en d’autres termes, TA fille– et je ne changerai pour rien au monde.


      À présent, tandis que le sommeil la fuyait dans cette mine désaffectée, Cody n’arrêtait pas de repenser à ce tas d’engrais et de produits chimiques que Kai lui avait dévoilé. Tout était fourré dans une grosse valise parcourue d’un enchevêtrement de câbles. Comme il s’agissait de sciences, Cody en saisit le fonctionnement, comprenant sans mal comment le nitrate d’ammonium se vaporiserait au moment de la détonation et libérerait l’oxygène qui permettrait l’explosion. Il s’agissait d’une arme d’une puissance redoutable, et elle n’avait pu réprimer un frémissement d’excitation rien qu’en la regardant. Voilà pourquoi elle avait rallié Kai et les Néo-Weathermen. Voilà comment elle obtiendrait vengeance.


      Cody n’éprouvait aucune culpabilité à cette réaction instinctive. Au contraire, elle repensa à ce que ses tortionnaires lui avaient fait subir. D’abord la peur, puis la douleur, et enfin le désespoir. Leurs sourires tandis qu’ils essayaient de la tuer. Le goût du sac en plastique dépourvu d’oxygène. La pièce sombre et glaciale dans laquelle ils la laissaient croupir. La façon dont les murs semblaient chaque jour se refermer sur elle, l’oxygène la fuir, cette crainte qu’elle avait de suffoquer non pas la tête dans un sac mais plaquée à la porte d’acier de sa geôle qu’elle griffait telle une forcenée jusqu’à ce que du sang lui dégouline de la pointe des doigts et ruisselle le long de ses bras en des traînées sombres et désespérées.


      Cody s’assit et s’efforça d’oublier ce flash-back. Elle savait qu’elle n’était plus là-bas, mais en regardant autour d’elle, elle ne vit que la pénombre. Le tunnel étroit semblait sur le point de s’effondrer. Un courant d’air froid s’élevait des profondeurs de la mine. Elle chercha sa lampe torche à tâtons, mais ne la trouva pas. Elle manquait d’air, peinait à respirer. Il fallait qu’elle sorte.


      Les bras tendus devant elle, elle remonta en longeant les murs, s’écorchant les mains et la figure, trébuchant un pas sur deux. Le conduit était trop étriqué, elle avait trop besoin de regagner la surface, elle se mit donc à courir aveuglément, étreignant la paroi en pleurant, tandis que la tête lui tournait.


      Enfin, elle perçut un changement dans l’air et sentit l’odeur des aiguilles de pin. Quelques mètres plus tard, elle vit les premiers rayons de lune filtrer par l’embouchure du tunnel. Cody se rua hors de la mine et se laissa tomber par terre, rassurée par la présence des étoiles au-dessus de sa tête. Alors qu’elle avalait de longues goulées d’air en tâchant de recouvrer ses sens, sa haine à l’égard de ces gens qui la torturaient encore se renforça. Ils l’avaient laissée dans cet état: une coquille vide et brisée. Elle était prête à tout faire péter à cause d’eux.


      Toutefois, une lueur d’humanité brûlait toujours au fond d’elle. Elle savait qu’elle serait encore enfermée sans l’intervention d’un homme. Quoi qu’il ait pu faire d’autre, elle lui devait la vie. Cody ne pouvait pas se résoudre à tuer le père de James.
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      Kai réveilla Cody d’un coup de pied dans le mollet. Elle était toujours à l’entrée de la mine. Il lui lança une pomme et fit volte-face.


      –Tu es somnambule, c’est ça? Allez, viens, on est déjà en retard.


      Il retourna dans le tunnel alors que Cody peinait encore à garder les yeux ouverts. Elle se leva, s’épousseta et hésita un instant. Elle voulait s’entretenir avec Kai de l’attentat qu’il projetait, lui proposer son aide, mais à certaines conditions. Bien sûr, il était déjà bien loin devant, elle n’eut donc d’autre choix que de courir pour le rattraper. Elle ne pourrait décidément jamais lui parler selon des termes qu’elle aurait établis.


      Cody le rejoignit alors qu’il bifurquait dans un boyau latéral. Il s’arrêta devant la même porte en bois que la veille. Il s’aventura par la lézarde et Cody n’hésita pas à le suivre dans la salle de la bombe.


      Deux autres personnes étaient déjà là: Taryn, qui la dévisagea avec colère, et Brandon, le One de la première réunion qui l’avait frappée comme étant particulièrement attaché aux règles.


      –Pas question, lança Taryn à Kai. Elle ne vient pas.


      Brandon leva les mains en l’air.


      –Kai, tu plaisantes, pas vrai?


      –Il faut être quatre, répliqua Kai. Elle mérite d’en faire partie. Elle a gagné ce droit.


      –Kai, tu disais que tu voulais la faire venir ici pour la débriefer. Ce n’est même pas une One, elle risquerait de tout gâcher. Non, insista Taryn.


      Cody décida de prendre la parole.


      –Qui vous dit que j’ai envie d’en être?


      –Tu vois, elle n’est pas prête pour ça. La question est réglée, trancha Brandon.


      Kai se tourna vers Cody, incrédule.


      –On peut pénétrer dans le labo qui crée le Vaccin et tout faire exploser, et tu ne veux pas participer?


      –Je n’ai pas dit ça. Mais si vous me parliez du plan avant de prendre une décision à ma place? suggéra-t-elle.


      –Tu vois, ça? demanda Taryn en lui désignant la bâche au milieu du sol. Ça va faire boum. Allez, à plus.


      Kai retira la toile goudronnée, découvrant les composants de la bombe.


      –À l’origine, on l’a fabriquée pour les illuminations de Noël. Elle a un rayon d’action de trois cents mètres. Deux cents kilos d’engrais, du nitrate d’ammonium et de l’essence. (Il lança un regard furieux à Taryn et Brandon.) C’est pour ça qu’il faut être quatre.


      Kai épousseta presque amoureusement un peu de terre tombée sur les câbles. Il se retourna ensuite vers Cody.


      –Mais quand on a appris pour le labo, on n’a pas hésité à changer de cible. Elle est magnifique, tu ne trouves pas?


      Malgré sa propre excitation, Cody ne pouvait laisser couler ce que Kai venait de dire.


      –Vous vouliez faire péterça lors de la cérémonie de Noël? Alors qu’il y aurait eu toute la ville?


      Bien que furieuse contre le Mouvement Égalité, elle ne comprenait pas l’intérêt d’un crime aussi aveugle.


      –Là n’est plus l’important, Cody, déclara Kai. On sait où est le Vaccin, désormais. C’est tout ce qui compte.


      Ces gens-là se moquaient manifestement de qui pouvait mourir tant qu’ils faisaient entendre leurs arguments. Cody comprit soudain dans quoi elle s’était engagée et choisit ses mots avec soin.


      –Je veux empêcher ce Vaccin au moins autant que quiconque. Mais je ne peux pas tuer Arthur Livingston. Je lui dois la vie.


      Cody vit Taryn adresser un regard à Kai, qui ne paraissait pas inquiet.


      –Je comprends, répondit-il. On ne tient pas particulièrement à le tuer, de toute façon. On va faire ça de nuit, sans victimes. Il s’agit d’un acte contre le Vaccin, pas d’un assassinat.


      –Donc le père de James ne risque rien? s’enquit Cody.


      –Rien du tout. On s’occupera de son cas plus tard, s’il le faut, mais pour l’heure, ce n’est pas le sujet. Tu as ma parole.


      Kai et les autres la dévisagèrent, attendant sa réaction. Cody n’eut pas à hésiter, cela ne faisait plus le moindre doute. Les Weathermen avaient découvert où le Vaccin était conçu, et ils avaient fabriqué une bombe pour le détruire. Et ils étaient d’accord pour épargner le père de James. Cody détestait l’idée qu’ils puissent vouloir «s’occuper de son cas» plus tard, et si Arthur décidait malgré tout de se remettre à la tâche, elle doutait de pouvoir le sauver une fois encore. Ou de devoir le faire.


      –J’en suis.


      Elle les regarda tour à tour dans les yeux. Ils acquiescèrent tous.


      –Il nous reste encore quelques préparatifs à mener à bien, expliqua Kai. Si tout se déroule comme prévu, on pourra placer la bombe mercredi.


      On frappa à la porte en bois dissimulant leur lézarde. Alors que Taryn s’empressait de remettre la bâche en place, quelqu’un s’exclama:


      –Kai, il faut absolument que tu viennes voir ça.


      C’était Daphne, l’une des Weathermen que Cody avait vue à son arrivée.


      –Pas maintenant.


      –Je te jure que ça ne peut pas attendre, insista-t-elle.


      Kai ouvrit la porte et retourna dans le conduit. Cody et les autres suivirent Daphne jusqu’au sommet de la mine, où les Weathermen avaient établi leur camp de base. Tous étaient rassemblés derrière un ordinateur portable doté d’une grosse antenne cellulaire. Ils regardaient un bulletin d’informations diffusé en direct.


      Cody eut un mouvement de recul en voyant l’agent Norton s’adresser à la caméra.


      –En tant que chef du FBI chargée de préserver la sécurité de notre pays, j’ai demandé lors d’une séance extraordinaire du Congrès de voter cette loi sans attendre. Le nouveau protocole endiguera cette récente vague de violence et nous permettra de gérer la question épineuse de nos citoyens génétiquement modifiés de façon plus organisée et efficace.


      –De quoi elle parle? s’enquit Cody, paniquée. C’est quoi, cette nouvelle loi?


      –Je demande à toutes les personnes concernées par ce texte de se présenter aussi vite et paisiblement que possible aux nouveaux quartiers résidentiels. Ceci, pour leur propre sécurité. Parents, s’il vous plaît, aidez-les. Lorsque la loi sera votée, si vous ne vous êtes pas déjà rendus dans le camp qui vous a été attribué, les membres de la police fédérale de nos Équipes Égalité se chargeront de vous y escorter. Merci, et que Dieu bénisse l’Amérique.


      L’agent Norton s’éloigna de son pupitre, et les Ones échangèrent des regards choqués.


      –Ils nous expédient dans des camps d’internement, commenta Daphne. Le Congrès va tenir une autre session extraordinaire plus tard dans la journée. Apparemment, les camps sont déjà installés, et les cars sont en route.


      Cody n’arrivait pas à comprendre comment cela était possible. Son gouvernement s’apprêtait à parquer dans des camps un pour cent de ses enfants. À les dépouiller de leur vie. À les bannir. Cody s’imagina alors ce qu’il arriverait aux Ones dans ces camps. Kai mit des mots sur ses craintes.


      –Ils sont prêts à nous inoculer le Vaccin. (Il s’éloigna du groupe et replongea dans la mine.) Changement de programme. On pose la bombe ce soir.
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      Six heures plus tard, alors que les derniers rayons de soleil perçaient à travers les arbres, Cody portait sa part de bombe depuis la mine. Elle marchait au même rythme que Kai, Taryn et Brandon qui tenaient chacun un coin de la lourde valise sur une épaule et piétinaient sur le terrain inégal. On aurait dit qu’ils portaient un cercueil.


      Quelques centaines de mètres plus loin, Kai avait garé un vieux van au bout du chemin en terre qui menait à la carrière. Ils en ouvrirent les portes arrière et déposèrent très délicatement la valise à l’arrière du fourgon. Mieux valait éviter à tout prix le moindre cahot. Lorsqu’elle fut solidement arrimée, Kai alla s’installer derrière le volant et Taryn s’arma d’un fusil. Cody avait pourtant déjà remarqué qu’elle portait son pistolet dans sa ceinture, à l’arrière de son pantalon. Avant de monter rejoindre Brandon, elle réfléchit à ce qu’elle s’apprêtait à faire. Elle s’imagina le pire scénario possible et estima qu’elle l’avait déjà vécu. Toutefois, elle n’aurait probablement pas la même chance si elle se faisait arrêter une seconde fois. Et se précipiter de la sorte augmentait le risque d’être pris. Cependant, Cody était du même avis que Kai: après l’annonce que Norton venait de faire, il n’y avait plus de temps à perdre. Il s’agissait sans doute des dernières heures de liberté de mouvement dont disposeraient les Ones. Cody grimpa donc dans le van et ferma les portes derrière elle.


      Ils commencèrent à descendre le mont Shasta, à une allure conforme au flot d’adrénaline qui pulsait dans leurs veines. Après de longues minutes de silence, Brandon décida de crever l’abcès.


      –Kai, je ne suis pas sûr qu’on soit prêts. Je veux dire, le plan qu’on a élaboré pour la semaine prochaine… ne peut fonctionner que la semaine prochaine. Les horaires des gardiens, des techniciens de nuit… même si on arrive à entrer dans les locaux ce soir, on ignore s’ils seront réellement vides.


      –On verra quand on y sera et on prendra une décision à ce moment-là, répliqua Kai.


      –Brandon n’a peut-être pas tort, intervint Taryn. Ça ne sert à rien si on ne peut…


      –J’ai dit qu’on verrait sur place! beugla Kai. (Il écrasa l’accélérateur et raffermit sa prise sur le volant.) On n’a pas le choix, d’accord? C’est maintenant ou jamais. Soit on agit ce soir, soit on finit en camp. Le plan reste le même. Brandon dispose toujours du code d’accès. S’il y a un vigile, on le met hors d’état de nuire. Je me fous que ce soit compliqué, on va faire péter le labo ce soir et détruire autant du Vaccin que possible.


      L’affaire semblait réglée, mais Cody savait qu’elle avait à se prononcer.


      –Tant que le père de James n’est pas là…


      Kai la regarda dans le rétroviseur. Il la dévisagea longuement, peinant à canaliser son énergie. Après de longues secondes, il finit par répondre.


      –Ouais, il y a ça, aussi.


      Puis Taryn lui tapota sur la cuisse et lui désigna la route.


      –Fais attention.


      Ils atteignaient une intersection en bas de la colline.


      Une voiture de police s’était arrêtée à un stop juste en face d’eux.


      Cody fut aussitôt prise de sueurs froides. Elle garda les yeux rivés sur la chaussée et le flic qui les dévisageait. Voilà quelqu’un qui pouvait la renvoyer dans le coin sombre et humide de son cachot. Il lui suffirait de jeter un coup d’œil à leur chargement.


      Ils restèrent parfaitement calmes, tandis que les véhicules étaient immobilisés chacun d’un côté de la chaussée. Ils seraient sans doute restés ainsi éternellement si l’officier de patrouille ne leur avait pas fait signe d’avancer –il leur indiquait de traverser le carrefour.


      Kai obtempéra, et ils croisèrent le policier sans que ce dernier leur accorde un regard. Cody poussa alors un long soupir et se détendit contre la cloison du van. Kai se retourna pour lui sourire. Il tendit la main pour caresser la valise.


      –On aurait pris une sacrée prune, s’exclama-t-il, hilare.


      Les autres ne purent s’empêcher de sourire. Ils effectuèrent le reste du trajet dans un silence profond.
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      Ils attendirent l’heure idéale: suffisamment tard pour qu’il n’y ait pas trop d’activité sur le campus, mais pas assez pour que leur présence attire les soupçons. Brandon descendit du van à quelques dizaines de mètres du bâtiment des sciences. Il avait besoin de se rendre au labo pour les cours de chimie qu’il suivait ce semestre-là, et son badge d’étudiant était programmé pour lui en ouvrir l’accès. Il entrerait donc le premier pour faire ensuite pénétrer les autres. Taryn sauta à l’arrière du fourgon et montra à Cody un plan schématisé du bâtiment. À côté du labo se trouvait une pièce fermée à laquelle seul le professeur Livingston avait accès. C’était là qu’ils voulaient placer la bombe, sauf qu’ils n’avaient pas trouvé le moyen d’y entrer. Kai avait donc échafaudé une parade: concevoir un explosif si puissant que cela ne changerait rien à l’affaire. S’ils posaient la valise contre la porte et que tout se déroulait comme prévu, la salle renfermant le Vaccin serait réduite à néant. La bombe était équipée d’un détonateur à impulsion qu’un coup de téléphone passé depuis la voiture suffirait à enclencher.


      Ils attendirent que Brandon soit entré, puis rapprochèrent le van du bâtiment et sortirent. Taryn ouvrit les portes arrière, et ils se démenèrent pour descendre la valise à eux trois. Ils la posèrent à terre, les roulettes au sol. Il faudrait certes la déplacer, mais ce serait toujours moins compliqué que de la trimballer à travers la forêt.


      Kai passa le premier. Taryn le suivit à vingt pas de distance, traînant la valise derrière elle. Cody fermait la marche, vingt autres pas plus en retrait. Ils approchèrent de l’entrée du bâtiment.


      L’un après l’autre, ils passèrent leur badge d’étudiant dans le lecteur, Cody ayant emprunté celui de Daphne. Le vigile du campus leva à peine les yeux.


      Kai se dirigea vers l’escalier et Taryn appela l’ascenseur. Cody monta avec elle. Elles émergèrent au premier étage, dans un couloir rutilant et puissamment illuminé.


      Tournant à un coin, Cody vit Kai s’approcher du soldat armé assis devant la porte du laboratoire. Kai, bizarrement voûté, portait un sac à dos miteux en bandoulière et un carnet ouvert dans sa main libre. Il se rapprocha du militaire, qui leva le bras pour empêcher la collision. Son lourd fusil d’assaut pendait à son épaule, comme le sac de Kai, et Cody fut frappée par l’étrange symétrie de l’image. Puis, en un éclair, elle vit Kai sortir quelque chose de sa poche arrière et l’enfoncer puissamment dans le cou nu du soldat. Cody hoqueta, convaincue qu’il venait de le tuer.


      Quand Taryn et elle se rapprochèrent, elle put cependant constater qu’il l’avait simplement étourdi à l’aide d’un Taser. Le soldat gisait désormais par terre, tandis qu’une odeur âcre de chair brûlée flottait dans le couloir. Kai se pencha et lui balança une deuxième décharge, pour faire bonne mesure. Puis il frappa à la porte du labo en une succession de coups précis.


      Brandon l’ouvrit en reconnaissant le code et sourit. Ils étaient entrés.


      Kai traîna le corps inerte du soldat derrière eux et ferma la porte.


      –Allons-y, déclara-t-il. On devrait être sortis d’ici dans trois minutes.


      Il distribua une lampe frontale à chacun. Cody alluma la sienne et entreprit d’étudier le labo, tout excitée de découvrir autant de matériel haut de gamme. À côté, son lycée faisait peine à voir. Elle imagina ce qu’elle pourrait faire de tous ces outils formidables. Voilà le genre d’endroit où elle se serait bien vue travailler plus tard, cet avenir hors de Shasta où elle pourrait se montrer digne du don qu’elle avait reçu à la naissance et essayer d’en faire profiter les autres. Sauf que ce futur-là n’avait plus de sens, et qu’elle considérait désormais les microscopes flambant neufs et les plateaux remplis de béchers pour ce qu’ils étaient: des armes visant à détruire les Ones. Elle se tourna vers Brandon.


      –Dans quelle pièce se trouve le Vaccin?


      Il lui désigna l’arrière du labo, et ils s’y dirigèrent, Taryn tirant toujours la valise derrière elle. Ils l’allongèrent précautionneusement devant la porte et l’ouvrirent. Les câbles et les tubes de la bombe étincelaient sous le faisceau de leurs lampes frontales. Tous avaient les yeux rivés sur l’engin.


      Kai s’agenouilla et entreprit de brancher certains fils. Il alluma le téléphone portable relié au détonateur. Tandis qu’il s’affairait, Cody se rapprocha de la porte. Elle essaya la poignée –évidemment verrouillée–, et cela lui suffit à estimer le poids du battant. Elle ne pourrait pas le franchir. Elle ne verrait jamais de ses yeux la prouesse scientifique que le père de James avait réalisée. Et elle espérait que personne non plus.


      –C’est bon, tout est prêt, annonça Kai en se relevant.


      Ils reculèrent tous instinctivement.


      –Inutile de traîner ici, intervint Taryn. Allons-y.


      Ils s’en retournèrent vers l’entrée du labo. Le soldat assommé commençait à reprendre connaissance. Kai se pencha pour lui administrer une nouvelle décharge.


      –Qu’est-ce qu’on va faire de lui? s’enquit Cody.


      –Traînons-le jusqu’à l’escalier, les portes coupe-feu devraient suffire à le protéger de l’explosion. Allez, filez-moi un coup de main.


      Ils se saisirent chacun d’un membre et le déplacèrent vers le couloir. Taryn ouvrit la porte de l’escalier, et ils le laissèrent là avant de dévaler les marches quatre à quatre. Ils s’efforcèrent d’avoir l’air aussi naturel que possible en passant devant le vigile, mais ils couraient presque. Puis ils se retrouvèrent enfin dehors et grimpèrent dans le van, désormais à un coup de téléphone d’un magnifique feu d’artifice.


      Ce fut alors que Cody remarqua la voiture.


      Elle l’aurait reconnue entre mille, d’autant qu’elle avait fait des kilomètres à l’intérieur quelques jours plus tôt. Il s’agissait du vieux break ringard du père de James.


      Elle regarda Arthur se garer juste devant le bâtiment, couper le contact et entrer.


      Pendant ce temps, Kai sortait déjà du parking et s’apprêtait à composer le numéro fatal.


      –Kai, attends! C’est lui! Il entre dans le bâtiment!


      Les autres se tournèrent dans la direction indiquée et virent Arthur franchir les portes. Le fait qu’il se dirigeait vers le labo ne faisait aucun doute.


      –Kai, tu m’as promis, plaida Cody d’un ton sévère. Ne compose pas le numéro.


      –Cody, il va découvrir la bombe. On n’a pas le choix, répliqua Kai.


      –Peu importe. Pose ce téléphone.


      –Kai, passe cet appel, intervint Taryn.


      –La ferme! s’écria Cody. On ne peut pas le tuer. On était d’accord là-dessus.


      –Cody, je suis désolé. Il a mal choisi son moment pour se rendre au boulot, répondit Kai.


      –Kai, pose ce téléphone, insista-t-elle.


      –Je ne voulais pas que ça se passe comme ça, mais il le mérite. Je sais qu’il t’a sauvée, mais c’est quand même lui qui a créé ce foutu Vaccin! s’exclama Kai.


      –Kai, non! Pitié, je t’en supplie…


      –Putain, Kai, fais-le! hurla Taryn.


      –Pose le téléphone, Kai, tu n’es pas obligé de faire ça!


      –Fais-le!


      Cody vit Kai pianoter sur les touches et comprit qu’elle n’arriverait pas à le convaincre. Elle ouvrit donc en grand les portes arrière du van, sauta sur la route et sprinta vers le bâtiment des sciences. Elle avait une dette envers le père de James. Envers James également. Elle ne pouvait pas le laisser perdre son père.


      Après deux foulées, Cody avait déjà atteint sa vitesse maximale et volait au-dessus du parking, à cinquante mètres de son objectif. Elle entendit Kai l’apostropher, mais ne se retourna pas. Elle courut vers les portes comme si sa vie en dépendait, comme si son âme était menacée. Elle courut pour se sauver elle-même et pour préserver James. Elle courut pour ne pas ressembler à MmeBixley, à Marco ou à l’agent Norton. Elle courut pour remercier sa mère. Elle courut parce qu’elle savait encore différencier le bien du mal.


      Puis l’explosion la précipita dans le néant.

    

  


  
    


    CHAPITRE18


    
      James refusa de prendre la parole aux funérailles de son père.


      La cérémonie eut lieu par un magnifique samedi, trois jours après l’explosion du laboratoire, dans une église bondée. Sa mère l’avait encouragé à prononcer quelques mots, mais James n’avait pas pu s’y résoudre. Il savait ce qu’il était censé dire, mais il avait aussi conscience que ses paroles paraîtraient creuses et fausses. Cela n’aiderait personne. Il avait donc expliqué à sa mère qu’il était trop effondré pour faire une oraison funèbre. Elle avait compris. Elle ne s’exprima pas non plus.


      Durant l’essentiel du service, James fixa du regard le cercueil rutilant exposé devant lui. Qu’est-ce qui peut bien se trouver à l’intérieur? se demandait-il. Il avait pu voir les lieux de l’attentat, et il ne restait rien d’autre qu’un cratère fumant. Même la voiture d’Arthur avait été carbonisée. Il n’y avait eu ni cadavre ni effets personnels. Seulement la certitude que son père se trouvait à l’intérieur. En faisant le tour du périmètre, le lendemain de l’explosion, James avait réfléchi au résultat accompli. Le laboratoire contenant le Vaccin avait été détruit. Il savait que c’était une bonne chose. Sauf que la seule personne qui aurait pu éviter une piqûre à James, la seule à essayer de trouver une solution raisonnable, était désormais partie. Assassinée.


      Et à présent, James contemplait un cercueil vide.


      Quand il le hissa sur son épaule avec les porteurs, il ne lui parut pourtant pas léger. Il l’écrasa autant que si un cadavre s’était trouvé à l’intérieur. Et alors qu’ils descendaient lentement l’allée centrale de l’église, il fut soudain submergé par ses émotions. Il ne monterait plus jamais sur les épaules de son père pour y manger de la glace. Ce jour-là, c’était Arthur qui se trouvait sur l’épaule de son fils.


      Ils entamèrent le long cortège jusqu’au cimetière à l’extérieur de la ville. Le corbillard grimpa lentement la pente légère à flanc de colline. James resta silencieusement assis près de la pierre tombale tandis que le cercueil était descendu dans la fosse. Il y eut une prière. Une couronne de fleurs. Puis le bruit sourd des poignées de terre lâchées sur le bois.


      Tout s’acheva relativement vite, et chacun regagna sa voiture à petits pas. James s’attarda un moment avec Michael et leur mère. Ils passèrent un ultime instant en famille, puis s’éloignèrent à leur tour.


      James n’avait effectué que quelques pas quand un homme en costume lui adressa un salut amical.


      –James, c’est bien ça? lui demanda l’inconnu.


      Il retira ses lunettes noires et lui tendit la main. James la serra machinalement, comme il n’avait pas arrêté de le faire de la journée.


      –Je suis désolé pour ton père. C’était un homme formidable.


      –Merci, dit James en reprenant sa marche.


      –Je crois qu’il y a une chose qu’il aurait aimé que je te dise, reprit l’autre.


      James s’immobilisa et pivota vers son interlocuteur.


      –Vous travailliez ensemble? s’enquit-il en s’efforçant de masquer son intense curiosité.


      –Il y a fort longtemps. Mais j’ai toujours tenu ses travaux à l’œil. On est restés en contact.


      Cet homme était donc au courant pour le Vaccin. Il paraissait sympathique, mais James savait qu’il devait rester sur ses gardes.


      –Ton père a fait un boulot du tonnerre pour le gouvernement. Tu sais ce que c’est: le ministère de l’Agriculture manquera toujours de blé…


      James acquiesça et se força à sourire.


      –Et donc, il a pris ses dispositions avec quelques-uns de ses amis là-bas…


      –Au ministère, compléta James.


      –Oui, confirma l’homme en costume. Bref, je suis sûr que tu as entendu tout ce raffut au sujet des nouveaux quartiers résidentiels pour les Ones. Et tu dois savoir que le dernier jour pour se présenter là-bas est demain.


      James ne l’ignorait évidemment pas. À l’instar de tous les autres Ones en ville, il était censé prendre un car en direction de ce qui devait être un horrible camp de concentration. Tout ça pour aider le pays à gérer les Ones «de façon plus organisée et efficace», selon la formulation officielle. James n’avait pas encore décidé de ce qu’il allait faire. Certains des Ones les plus âgés avaient manifestement déjà choisi de disparaître, de vivre en clandestins voire de s’exiler au Canada ou au Mexique en attendant que le Mouvement Égalité perde de l’influence. James, sachant mieux que la plupart ce qui les attendait dans ces camps, envisageait d’adopter cette tactique. Cependant, il aurait pour cela sans doute besoin des Néo-Weathermen. Et il n’était pas prêt à se rabaisser à cela. Se présenter dans l’une de ces résidences n’apparaissait malheureusement pas comme une solution viable, il était donc partagé. Il n’avait plus que quelques heures pour prendre sa décision, mais apparemment cet inconnu rencontré aux funérailles de son père disposait d’informations pertinentes.


      –Je sais ce qui va se passer demain, répliqua-t-il.


      –Dans ce cas, sache aussi que les amis de ton père comptent bien honorer la promesse qu’ils lui ont faite. (L’homme marqua une pause.) Tu n’es pas obligé de te présenter à un camp. L’Équipe Égalité locale en est informée et ne cherchera pas à prendre contact avec toi. Cet accord ne tient que si cette conversation reste bien entre nous, est-ce que c’est clair?


      James opina du chef, plus troublé que soulagé par ce rebondissement inattendu. L’homme leva les yeux vers la crête de la colline du cimetière.


      –Tu peux remercier ton père, reprit-il. Et encore une fois, toutes mes condoléances.


      L’homme s’éloigna et laissa James seul parmi les tombes. Celui-ci n’arrivait pas à croire que son père ait fait ça pour lui. Quelle cruelle ironie! Pour se voir accorder une telle faveur, Arthur avait vraiment dû effectuer un travail remarquable sur le Vaccin. Et, conformément à ce qu’il lui avait promis, il avait toujours prévu d’épargner son fils. Cela ne l’absolvait pas aux yeux de James, mais ce dernier en fut néanmoins touché. Il aurait presque aimé pouvoir le remercier –mais ce qui restait de lui était méconnaissable et déjà enterré. Un mélange d’amertume et de chagrin lui noua tant l’estomac qu’il eut l’impression de perdre son père pour la deuxième fois en quelques jours.


      James, désormais seul, s’apprêtait à redescendre jusqu’à sa voiture quand il aperçut un mouvement du coin de l’œil. Il tourna la tête et plissa les paupières. Sans l’ombre d’un doute, il reconnut Cody, le visage dissimulé derrière la cagoule d’un ample pull à capuche. Elle se tenait à bonne distance, sans vraiment se cacher. James s’immobilisa pour l’observer. Il n’était pas encore prêt à lui parler et ne s’était pas imaginé que leur prochaine rencontre aurait lieu ici. Cependant, maintenant qu’elle était là, devant lui, il fut incapable de résister. Il avait réprimé sa colère toute la journée et il lui tardait de l’expulser. Dieu qu’il en avait besoin! Il se dirigea droit sur elle.


      –James, commença-t-elle dès qu’il fut à portée de voix. Je suis tellement désolée…


      –Ferme-la, je ne veux pas le savoir, rétorqua-t-il.


      Cody, surprise, eut un mouvement de recul.


      –Tu savais que ça allait arriver, pas vrai? Tu savais qu’ils allaient le tuer!


      –C’était un accident, James, je te le jure.


      –Pourquoi ne les en as-tu pas empêchés? Kai est complètement obsédé par toi, il t’aurait écoutée.


      Cody se crispa en entendant le mot obsédé, mais elle recouvra rapidement ses esprits.


      –Le plan consistait à faire sauter le labo au milieu de la nuit quand il n’y avait personne. De faire disparaître le Vaccin. Personne ne voulait faire de mal à ton père. Je le leur avais fait promettre.


      –Cody, il t’a sauvé la vie! Tu as déjà oublié? Tu sais où tu serais, sans lui?


      –James, je te jure que j’ai essayé. Je n’ai accepté de participer qu’à la condition de l’épargner. Puis j’ai essayé de l’aider.


      James n’en crut pas ses oreilles.


      –Tu étais sur place?


      Cody ne répondit pas, mais retira sa capuche. James ne put s’empêcher de grimacer en découvrant les marques de brûlure sur son front, les hématomes autour de ses yeux, les bandages encroûtés autour de sa tête. Ses cheveux magnifiques avaient les pointes roussies, et elle en avait manifestement déjà coupé quelques mèches. Elle avait dû se trouver à quelques mètres de la bombe lors de l’explosion. Toutefois, même si cela le peinait de la voir ainsi, James refusa de se laisser amadouer par ses blessures. Il n’arrivait pas à croire que Cody ait pu jouer un rôle-clé dans la mort de son père.


      –Tu as posé cette bombe dans son bureau, non? À ton avis, qu’est-ce qui allait se passer? Mon Dieu, Cody, qui es-tu devenue?


      James vit la jeune femme passer de la compassion à la colère.


      –Je n’ai pas changé, James. Je me bats pour les causes justes. Ton père était en train de mettre au point une arme pour éradiquer les Ones. Je suis navrée qu’il soit mort, mais il n’aurait pas dû…


      –Il essayait de nous aider! s’exclama James.


      Puis il se rappela que Cody n’était pas une One. Elle ne risquait pas de se voir inoculer le Vaccin.


      –D’aider les Ones, je veux dire. Il s’efforçait de trouver une solution sans danger. Les autres chercheurs du projet voulaient nous lobotomiser. Mon père allait empêcher cela.


      Cela lui parut étrange de défendre soudain Arthur, mais c’était aussi une forme de soulagement.


      –C’est ce qu’il t’a dit, en tout cas.


      –C’est la vérité! Mais j’imagine qu’il est trop tard pour le prouver. Tu l’as tué. Tu as rejoint Kai et les Weathermen, et vous avez assassiné mon père.


      Cody soupira.


      –Je suis désolée que tu voies les choses comme ça. Je suis venue ici pour te présenter mes condoléances, pas pour me disputer avec toi.


      –Eh bien, tu n’aurais jamais dû venir. Tu peux garder tes condoléances et ne plus t’approcher de moi ni de ma famille.


      –James, ça n’est pas obligé de finir comme ça.


      –Va-t’en, Cody! Tu es déjà partie une fois; fais-le pour de bon, cette fois.


      James la fusillait du regard, mais elle ne bougea pas.


      –J’ai toujours compté revenir, James. Je t’ai dit que je m’aventurais en terrain glissant et que je ne voulais pas t’entraîner avec moi. Je croyais que tu avais foi en moi.


      –C’était le cas. (James désigna la tombe de son père.) Et voilà ce que ça a donné. Maintenant, pars.


      Cody hésita.


      –L’Équipe Égalité sera en ville demain. Ils vont essayer de faire monter tous les Ones dans un bus pour les envoyer dans un camp –toi y compris. On refuse de laisser faire ça. Nous avons décidé de nous défendre et de nous battre. Tu devrais te rallier à nous, James.


      –Je ne suis pas comme vous. Vous êtes des terroristes.


      –Tu comptes donc suivre les autres moutons et avancer vers l’abattoir? répliqua Cody avec dédain. Demain, nous ne serons pas des terroristes. Demain, nous serons simplement des Américains luttant pour préserver leur liberté.


      Elle parlait de plus en plus comme Kai. James ne la reconnaissait plus. Il décida de ne rien lui révéler de ce que le collègue de son père venait de lui apprendre. Il savait ce qu’elle lui balancerait à la figure –qu’elle lui sortirait le slogan du petit garçon privilégié passant entre les gouttes.


      –Ne t’en fais pas pour moi, lui dit-il. Je trouverai une échappatoire qui ne m’obligera pas à tuer des gens que j’aime. Pendant que vous vous ferez descendre les uns après les autres.


      Cody contempla le sol, clairement déçue.


      –Dans ce cas, c’est sans doute la dernière fois que nous nous voyons. (Elle prit une longue inspiration et se saisit de la main de James, des larmes plein les yeux.) PQ3318, hein?


      James ne bougea pas, ne répondit pas.


      Après quelques secondes insoutenables, elle finit par lui lâcher la main. Elle reprit la parole, des sanglots dans la voix.


      –C’était sincère, James. Ce lien qui nous unissait –cet amour… C’était sincère, et je me suis raccrochée à ça au plus profond de mon cœur. Je l’ai protégé jusqu’au dernier instant. J’ai même survécu grâce à ça. C’est encore le cas.


      James la regarda droit dans les yeux.


      –Ce n’était rien, rétorqua-t-il. Je ne savais même pas qui tu étais.


      Puis il tourna les talons et s’éloigna parmi les tombes.
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      Plus tard dans la soirée, James faisait les cent pas dans sa chambre. Il allait régulièrement vérifier les dernières informations sur son ordinateur, voyant grimper le nombre de Ones raflés. Il était déjà minuit sur la côte Est, et les Équipes Égalité étaient envoyées dans toute la région pour faire grimper les volontaires dans les cars affrétés dans ce but. Quand on ne regardait que les gros titres, tout se passait dans le plus grand calme, mais James découvrit des tas de comptes-rendus à la première personne annonçant que des actes de violence avaient déjà été commis; des vidéos tremblotantes circulaient également, montrant des agents arracher des enfants en larmes aux bras de leurs parents.


      Cette explosion dans une petite université californienne quelques jours plus tôt ne faisait évidemment plus la une. Et de toute façon, pas un seul article n’avait annoncé que le labo visé servait de lieu de recherches pour un projet expérimental visant à remodifier les Ones. La version officielle expliquait en revanche qu’une fuite de gaz à proximité de produits extrêmement volatils avait transformé le bâtiment en cratère. Un professeur travaillant tard dans la nuit avait été tué. Deux vigiles étaient actuellement encore à l’hôpital.


      James parcourut les images des rassemblements, se sentant à la fois soulagé et honteux. Sa famille n’aurait pas à subir ces adieux déchirants, mais qu’avaient-ils fait pour mériter pareil privilège? James pourrait rester chez lui, mais qu’est-ce que cela signifiait au juste? Auprès de qui allait-il rester? Sa mère était en état de choc. Son frère était fou de rage. Cody allait sans doute mourir au combat. Les autres Ones disparaîtraient dans les camps ou dans la clandestinité. Si James s’était déjà senti ostracisé dans le passé, appartenant à une minorité d’un pour cent –un îlot de l’histoire–, ça n’était rien par rapport à ce qu’il s’apprêtait à vivre. Le surlendemain, il se retrouverait réellement seul.


      Alors qu’il continuait à tourner en rond dans sa chambre, on frappa à sa porte. Michael l’entrouvrit et pointa son nez à l’intérieur.


      –Hé, ça roule? lança-t-il.


      –Pas super, admit James.


      Michael se laissa tomber sur son lit. Il contempla le mur, clairement ébranlé et épuisé.


      –Il ne le méritait pas, James. Franchement, il ne le méritait pas.


      –Je sais.


      –Il essayait d’aider! Ces animaux sont complètement à côté de la plaque: ils ne s’en sont même pas rendu compte.


      James se contenta de hocher la tête. Michael resta d’abord assis silencieusement, tendu de colère. Puis il se tourna vers son frère.


      –Je t’ai vu parler avec Cody après l’enterrement. Qu’est-ce que vous vous êtes dit?


      –Elle savait qu’elle n’était pas la bienvenue, mais elle voulait lui rendre un dernier hommage.


      –Elle est de mèche avec ceux qui ont fait ça, pas vrai?


      –Non. Pas avec ces dingues, mentit James. Elle ne serait jamais allée jusque-là.


      Michael le considéra un instant.


      –En tout cas, ils méritent bien ce qui va leur tomber dessus. Je ne parle pas de tous les Ones normaux, je suis sûr que ceux-ci n’auront aucun problème. Mais ceux qui ont tué papa… ils méritent de brûler en enfer. (Comme James restait muet, Michael poursuivit.) Je vais m’en assurer personnellement.


      –Qu’est-ce que ça veut dire? s’étonna son frère.


      –Je vais rejoindre les Équipes Égalité. Ils cherchent des guides locaux pour demain, des gens qui connaissent le terrain. Il paraît que certains Ones se planquent dans les mines. Ils pensent que c’est ce groupe, les Néo-Weathermen. Ça va être un carnage, là-haut.


      –Michael, quel intérêt? Laisse-les gérer ça tout seuls. Ça ne fera pas revenir papa.


      –L’intérêt est de punir les enfoirés qui ont buté notre père! Je me disais que tu voudrais peut-être te joindre à moi.


      –Personne ne mérite de mourir, repartit James.


      –Parce que papa le méritait?


      James dut y réfléchir. Michael eut une moue dégoûtée en constatant son hésitation.


      –Bon Dieu, James, tu ne te souviens pas de ce qu’il nous a expliqué? Il essayait de vous aider. Lui seul pouvait vous empêcher d’être tous transformés en zombies. Tu ne comprends donc pas?


      James ne le comprenait pas –c’était la plus stricte vérité. Pourtant, il essaya une nouvelle fois de se convaincre. Le compromis que leur père avait trouvé était peut-être la moins mauvaise solution à un problème insoluble. Un pour cent d’une génération de jeunes gens risquait de transformer les autres en citoyens de seconde zone. Mais la majorité conservait le pouvoir et ne comptait pas rendre les armes sans se battre. Il fallait bien que quelqu’un cède, et il se pouvait que la réponse apportée par Arthur ait été la meilleure. Au fond de lui, James le pensait vraiment. Il pouvait donc sans doute répondre à la question de Michael.


      –Tu as raison, il ne méritait pas de mourir.


      Michael acquiesça, soulagé. Il abattit sa main sur la cuisse de James. C’était le contact le plus chaleureux que les deux frères pouvaient échanger à cet instant, le premier depuis leur bagarre. Ils restèrent assis ainsi un long moment, oubliant provisoirement la tension gênante qui les habitait tous deux, faisant ensemble le deuil de leur père regretté.


      Michael finit par se lever pour rejoindre la porte. Il secoua la tête, l’air chagriné.


      –Je ne comprends toujours pas comment ils l’ont découvert, par contre. Papa nous a dit que c’était top secret. Comment ont-ils pu savoir pour le labo?


      James se crispa, mais son frère était trop perdu dans ses pensées pour s’en rendre compte, et il sortit de la chambre en marmonnant. James ferma la porte, s’assit tout contre et se prit la tête dans les mains, soulagé de pouvoir laisser s’échapper la pression considérable qu’il endurait.


      Comment savaient-ils qu’il fallait faire sauter le labo?


      James n’arrivait pas à se résoudre à répondre à cette question. C’était trop évident. Le vrai problème était plus compliqué: qui était le vrai responsable de la mort de son père?


      James savait quelle était sa réponse préférée. Kai était un fou dangereux. Il voulait créer le chaos, semer la terreur, faire couler dans les rues le sang de ses ennemis –il le formulerait sans doute de façon encore plus grandiloquente. Le fait qu’il frappe ainsi à l’aveugle et de façon si destructrice, sans se soucier du résultat accompli ni des victimes potentielles, était couru d’avance. C’était un fanatique, et même si James partageait son opinion dans les grandes lignes, Kai était devenu un dingue délirant et violent.


      Et puis il y avait Cody. Elle avait vu qu’Arthur était au bureau après qu’ils avaient posé la bombe. Elle aurait pu empêcher l’explosion. Elle aurait dû avoir suffisamment de jugeote pour ne pas accuser son père sans connaître l’intégralité des faits. Arthur lui avait sauvé la vie. Et elle l’avait regardé mourir.


      Bien sûr, il y avait aussi son père: un éminent professeur, père de famille, ayant accepté de travailler sur un vaccin qui modifierait l’identité de centaines de milliers d’humains. Il se rendait quotidiennement dans ce laboratoire de son propre gré, et cette nuit fatale n’avait pas fait exception.


      Michael n’était pas innocent non plus. Il avait poussé son père à se lancer dans ce projet –pas ouvertement, mais avec cet égoïsme caractéristique qu’il avait cultivé en grandissant près de James. Il avait presque supplié Arthur de trouver une solution pour restaurer la paix au sein de la cellule familiale.


      D’ailleurs, c’était peut-être Thomas qui, bien que mort depuis longtemps, avait déclenché cette succession d’événements. S’il n’était pas tombé de ce rebord dans la carrière, James n’existerait pas. Michael n’en voudrait pas à la terre entière. Arthur n’aurait pas été désespéré. Et la bombe ne l’aurait pas visé.


      Oui, conclut James, ils étaient tous responsables de la mort de son père. Eux, et tous ceux dans ce pays qui avaient été trop stupides pour gérer cette affaire de façon raisonnable. Tous ces crétins qui taguaient des signes «égal». Ces politiciens prêts à tout pour gagner quelques voix. La majorité des citoyens qui savaient que quelque chose d’immoral se tramait, mais refusaient de s’en offusquer. Ils n’avaient certes pas déclenché la bombe, mais ils avaient passivement observé la manière dont les Ones avaient été progressivement dépouillés de leurs droits et acculés. Bien sûr, les Ones étaient différents et leur existence mal connue. Mais ils restaient d’abord et avant tout des êtres humains –des gamins, même. Ceux qui avaient laissé faire, ceux qui avaient collaboré, les peureux qui s’étaient tus et les auteurs assumés du crime, tous étaient à mettre dans le même sac.


      Voilà qui était responsable. Kai. Cody. Arthur. Michael. Thomas. MmeBixley. Marco. Taryn. Le pays tout entier. Tout le monde, sauf James.


      Pas James.


      Ce n’était pas lui.


      Il n’y était pour rien.


      Il n’avait pas tué son père.


      James tournait en rond, se répétant cette phrase inlassablement.


      Ça n’est pas ma faute.


      Et plus il arpentait la pièce, plus il se le disait fort.


      Ça n’est pas ma faute. Ça n’est pas ma faute.


      Puis il n’en put plus. Il poussa un hurlement et se laissa tomber au sol.


      Il se mit à pleurer, acceptant enfin cette vérité qu’il s’était donné tant de mal à nier ces derniers jours: il était responsable de la mort d’Arthur. James, plus que quiconque. Il l’avait laissé foncer tête baissée vers son assassinat. Il savait précisément ce que Kai ferait de la note de service, pourtant il n’avait rien dit.


      Il aurait suffi qu’il le prévienne. Qu’il lui explique simplement qu’il avait perdu le papier, que les Néo-Weathermen s’en étaient emparés, et son père serait encore en vie. Peut-être qu’il superviserait l’emploi de son Vaccin dans les camps d’internement. Peut-être qu’il serait en train de sauver les Ones du sort épouvantable qui les attendait tous.


      Mais James n’avait pas pipé mot. Il avait tué son père.


      Alors qu’il était allongé par terre, à admettre son péché, il pensa subitement à Cody. Il l’avait fustigée pour ce crime qu’il avait lui-même commis. Il avait eu tant besoin de rejeter la faute sur quelqu’un d’autre qu’il avait dit n’importe quoi pour étayer son délire. Il avait été méchant et insultant.


      Le pire, c’est qu’il lui avait menti sur le fait qu’il l’aimait.


      À présent, Cody allait certainement mourir le lendemain, au fond de la mine où elle était réfugiée. Il savait qu’elle s’y trouvait, et si Michael en avait parlé, c’était que les Équipes Égalité en avaient conscience également. Le combat entre les Weathermen et l’armée n’aurait rien d’équitable. Les Ones allaient perdre, même s’ils étaient prêts à se battre farouchement pour ne pas être menés dans un camp. Les autorités disposaient de fusils, de camions, de drones et d’innombrables renforts. James les avait vus s’en servir toute la soirée, aux informations.


      Il fallait qu’il revoie Cody. Certes, elle s’était enfuie avec Kai, et certes, elle avait été présente lors de l’attentat. La partie rationnelle de l’esprit de James savait qu’elle était impardonnable. Néanmoins, son cœur n’était pas de cet avis, et il ne supportait pas l’idée de ne plus jamais la revoir, de ne plus jamais la serrer dans ses bras, de ne plus jamais rire avec elle, de ne plus laisser courir ses doigts le long de la cambrure de son dos. Elle était la seule personne à le connaître vraiment, à l’aimer pour ses défauts et non pour ces efforts superficiels qu’il fournissait pour paraître parfait. Et soudain, James comprit que le lien qui les unissait était encore plus profond: tous deux avaient été privés de développer leur véritable personnalité. Cody avait été piégée, elle ne saurait jamais le degré de perfection qu’elle aurait pu atteindre sans ce mensonge originel. Et James avait été façonné tel un clone et ne saurait jamais qui il était réellement censé devenir. Mais ensemble, peut-être qu’ils pourraient découvrir leur véritable chemin.


      James devait la revoir une dernière fois. C’était tout ce qui comptait pour lui, à présent. Se battre à ses côtés dans la mine ne suffirait sans doute pas à vaincre l’Équipe Égalité, mais il pouvait au moins essayer. Et il fallait qu’il s’excuse. Il voulait lui hurler à pleins poumons qu’elle ne s’était pas trompée, que leur amour était bel et bien réel.


      Ce désir de rejoindre Cody en fit naître un autre: s’il la retrouvait, il ne voulait pas que le lendemain soit leur dernier jour ensemble. Un instant ne lui suffirait pas à se racheter: il voulait disposer d’une vie entière pour le faire. James n’aurait pas à aller en camp, et Cody –qui n’était plus une One– non plus. Mais il savait qu’il ne parviendrait pas à la convaincre de laisser tomber les autres.


      Ce qui signifiait que le seul moyen de la sauver était de remporter cette bataille.


      James profita de ce regain d’énergie pour essayer de trouver un moyen de vaincre Goliath. L’Équipe Égalité débarquerait à Shasta avant l’aube. D’ici là, il lui fallait trouver sa fronde. Et ainsi, alors qu’il faisait les cent pas dans sa chambre en réfléchissant à toute allure, une idée lui traversa l’esprit. James sortit de la pièce et se dirigea vers le garage.
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      Cinq heures plus tard, James s’arrêta enfin dans la forêt au pied du mont Shasta et s’appuya contre un vieux pin pour reprendre son souffle. Depuis qu’il était parti de chez lui, il ne s’était arrêté qu’une fois pour consulter sa carte et sa vieille boussole de scout à la lumière de sa lampe de poche. Il en était à sa dernière étape: une profonde ravine abritée du vent, située plusieurs kilomètres au nord de la ville. Tout le reste était prêt, désormais, et James devait à présent se fier à son plan. Il retira son sac à dos, considérablement allégé depuis qu’il en avait retiré le bidon d’essence. Il en sortit ce qui restait à l’intérieur et le jeta de côté.


      Puis, alors que les premières lueurs de l’aube embrasaient le ciel nocturne, il s’agenouilla et craqua une allumette.

    

  


  
    


    CHAPITRE19


    
      Le premier Humvee débarqua dans la cuvette de la mine juste après l’aube. Cody l’observa depuis le rebord d’un petit tunnel, plus haut sur la colline, un fusil à son côté. Une file de véhicules cheminait sur l’unique route menant à la zone d’exploitation. Tout se déroulait exactement comme prévu: les Ones avaient fait en sorte que leur retraite en ces lieux ne demeure pas secrète –ils savaient que des gens en ville leur enverraient l’Équipe Égalité. Droit dans la gueule du loup.


      Les Néo-Weathermen et d’autres Ones qui les avaient rejoints s’affairaient depuis l’annonce des camps d’internement, quatre jours plus tôt. Leur but était d’occuper la zone autour de la mine et de la carrière. Cela leur conférait plusieurs avantages, car ils disposaient d’un abri, connaissaient le terrain et n’ignoraient rien du dédale des tunnels. Ils avaient piégé plusieurs endroits à l’aide d’explosifs –un méli-mélo de bombes artisanales rudimentaires et de cocktails Molotov–, puis avaient rassemblé toutes les armes à feu dont ils disposaient.


      Dans le meilleur des cas, ils espéraient attirer l’Équipe Égalité au cœur de la carrière, où des snipers leur tireraient dessus depuis des positions stratégiques. Lorsque les agents se replieraient dans les tunnels, les Ones savaient quels conduits étaient saufs et quels autres étaient voués à s’effondrer. Ils arriveraient peut-être à les éliminer tous. Ou tous les Ones mourraient en essayant. Une chose était en tout cas certaine: ils ne se rendraient pas paisiblement pour être parqués dans ces camps.


      Kai avait insisté là-dessus lorsqu’ils s’étaient réunis dans le calme peu avant le lever du soleil. Ils s’étaient rassemblés dans une caverne géante très en profondeur, et Kai avait attendu qu’il y règne un silence absolu, tout juste brisé par les échos sinistres et continus de la mine.


      –Vous entendez ça? avait-il demandé, scrutant les ténèbres. Ce sont les répercussions de tous les combats pour la liberté menés à travers les âges. Ils ne cesseront jamais. Ils s’enfoncent au cœur de la Terre et bourdonnent doucement, vibrent, grondent. Tous ces échos pénètrent en nous. Ils nous inspirent, nous mettent au défi, nous contraignent à ajouter nos voix à leur chœur. (Kai avait alors marqué une pause, tendant l’oreille.) Aujourd’hui sera le jour le plus bruyant de notre vie.


      Il s’était retourné pour soutenir le regard de chacun de ses compagnons.


      –Un pays libre, hein? C’est ce qu’on nous a toujours répété. Pourtant, les gens qui vont venir ici ce matin seront là pour nous enfermer dans des camps. Pour tenter de nous forcer à penser autrement. De nous changer en profondeur. Pour ma part, je ne compte pas les laisser faire. Mais surtout, personne ne devrait jamais avoir à vivre dans la peur de cette menace. Voilà notre ligne de conduite, voilà ce pour quoi nous allons nous battre aujourd’hui: le droit qu’a tout humain d’être qui il est, de vivre comme il l’entend, avec ses qualités et ses défauts. Nous nous battons pour la liberté! Et nous ne pouvons pas perdre ce genre de combat. Sois nous l’emportons, sois nous devenons à notre tour des échos.


      Kai avait fini par poser les yeux sur Cody, qui ne s’était pas détournée malgré les frissons qui lui avaient dévalé l’échine. Quel que soit le tour que prendrait cette journée, elle était prête à le suivre jusqu’au bout.


      Alors que tous les Ones s’empressaient de regagner leur poste, Cody se récita mentalement la liste de toutes les choses qu’elle était censée faire. Contrairement aux autres, elle n’était informée du plan que depuis la veille. Les deux jours précédents, alors que les autres se préparaient à défendre la mine, elle était demeurée inconsciente.


      L’explosion de la bombe l’avait projetée dix mètres en arrière. C’était du moins ce que lui avaient dit Kai et Taryn, qui avaient ramassé son corps inerte sur le parking pour le hisser dans le van et partir en quatrième vitesse. Cody ne se rappelait pas grand-chose de cette nuit-là. Ils lui avaient dit que ses vêtements étaient en feu, mais, en dehors de ça, elle s’en était sortie en un seul morceau. Elle s’était réveillée dans la mine le surlendemain avec une atroce migraine et des contusions partout; les endroits de sa peau exposés au moment de la déflagration étaient encore parsemés de gravier. En recouvrant ses esprits, elle avait compris qu’elle n’avait pas empêché la détonation. Ni sauvé le père de James.


      Voilà pourquoi la première chose qu’elle avait faite avait été de rejoindre James au cimetière. Évidemment, ça ne s’était pas passé exactement comme prévu, et Cody tâchait désormais de se remettre de ce deuxième coup de tonnerre: James ne voulait plus la revoir. Il avait affirmé ne l’avoir jamais aimée. Ce moment douloureux serait peut-être bien le dernier qu’ils partageraient.


      Cody était dévastée par les paroles de James et elle avait évacué sa colère sur Kai en rentrant à la mine.


      –Merci pour la promesse, hein! avait-elle lancé avec un regard profondément méprisant.


      –Je suis désolé qu’il soit mort, Cody. Et désolé que tu aies été blessée. Mais j’ai fait ce que j’avais à faire.


      –Ta parole ne vaut donc rien?


      –Ma parole n’est pas plus importante que notre combat. Le laboratoire est à présent détruit. On n’est pas obligés d’en discuter, mais je sais que tu es d’accord avec ce que j’ai fait.


      Cody l’avait dévisagé avec dégoût.


      –Tu crois que je cautionne ce qui est arrivé hier soir?


      –Dans le cas contraire, tu ne serais pas revenue ici.


      Kai avait prononcé cette phrase avec calme, sans chercher à emporter la victoire, uniquement pour lui faire comprendre qu’il comprenait. Et même si Cody enrageait, elle savait qu’il avait raison. Plus énervant encore, elle l’appréciait d’autant plus maintenant qu’il lui avait tenu tête sur ce sujet.


      En dépit de sa colère, Cody était bel et bien de son avis, et elle avait passé le reste de la journée à essayer de l’assumer. L’Équipe Égalité était en route, Cody devait se préparer. Ceux qui l’avaient emprisonnée et capturée venaient désormais s’en prendre à tous les Ones. Des innocents allaient être placés de force dans des camps pour y être vaccinés. Cody devait faire tout ce qui était en son pouvoir pour s’y opposer. Elle avait toujours été prête à recourir à une telle extrémité, même si elle semblait avoir réellement pris cette décision à sa libération. Dès la première fois qu’elle avait vu quelqu’un se faire persécuter à cause de la manière dont il était né, elle n’avait pas faibli. Elle était prête à se battre jusqu’à son dernier souffle. S’il le fallait, elle deviendrait un écho en même temps que Kai.


      Alors qu’elle repensait aux événements de la veille, l’instant crucial arriva finalement. En contrebas, le silence de cette magnifique journée dégagée fut brisé par le grésillement d’un mégaphone branché sur le toit de l’un des véhicules de l’Équipe Égalité.


      –Par ordre du Congrès des États-Unis, vous devez vous présenter aux camps qui vous ont été assignés. Ceci est votre dernière chance d’obéir dans le calme. Si vous refusez d’obtempérer, nous serons contraints de faire usage de la force.


      Le hurlement strident du porte-voix se répercuta sur les parois de calcaire, puis la mine fut de nouveau silencieuse. Quelques instants plus tard, deux douzaines d’agents Égalité –tous armés jusqu’aux dents– et quelques civils en tenue de chasse descendirent des Humvee. Ils scrutèrent prudemment les murailles de la mine et avancèrent à petits pas.


      Cody soupesa son fusil, dont le poids lui parut étonnamment rassurant. Elle ne s’était entraînée qu’une grosse journée, en tirant dans les branches, mais elle était suffisamment précise. Prête à tirer, elle observa les autres tunnels, où ses compagnons se cachaient. Brandon avait l’œil droit dans l’axe de sa mire, paré à faire feu. Daphne était d’un calme olympien. J-Dog épiait les agents avec intensité, sa crinière hérissée et ses narines se dilatant à chaque respiration. Au moment opportun, ils essaieraient tous d’en descendre autant que possible. Mais à cette distance, avec les vieux flingues qu’ils avaient récupérés, ils n’étaient pas certains d’atteindre qui que ce soit. Cependant, ils espéraient au moins attirer l’Équipe Égalité dans les tunnels de la mine.


      Pan!


      Cody sursauta quand le premier tir résonna au-dessus d’elle. Elle vit un nuage de poussière s’élever près d’un Humvee. Puis tous les agents se tournèrent vers elle, ripostant d’une pluie de balles. Cody recula pour se mettre à l’abri dans son conduit, avant même d’avoir pu presser la détente. Elle entendit d’autres détonations tout autour de la mine, mais elles paraissaient bien faiblardes à côté du puissant crépitement des armes automatiques de l’Équipe Égalité. L’odeur chaude et âcre de la poudre s’insinua bientôt dans son tunnel. Elle retourna vers le rebord et observa la carrière. Les Humvee avaient été garés en un cercle étroit, au centre duquel se trouvaient les agents; ils tiraient, bien à l’abri derrière leurs véhicules. Les assauts des Ones se poursuivaient, sans la moindre efficacité. Les deux camps étaient dans une impasse. Cody savait que cela jouait en la faveur des siens, qui avaient entreposé de l’eau et des vivres pour plusieurs jours, alors que l’Équipe Égalité n’aurait aucun intérêt à organiser un siège interminable. Les Ones étaient censés être tous dans des camps à la nuit tombée. Si des gamins planqués dans les bois parvenaient à tenir bon, la honte serait nationale.


      Cody décida de quitter sa position et de se rapprocher de Kai. Elle recula dans son boyau et trouva le moyen de gagner le perchoir du leader des Weathermen.


      –Qu’est-ce que tu en penses? lui demanda-t-elle en s’accroupissant près de lui.


      –On se débrouille bien. Si on continue à les canarder comme ça, ils n’auront d’autre choix que d’entrer dans la mine. Quand les tunnels commenceront à péter, tu sais où aller, pas vrai?


      Cody acquiesça et retroussa sa manche. Une succession de lignes tracées au stylo remontaient le long de son bras.


      Kai sourit.


      –Génial. Mais tu n’as pas intérêt à suer. (Puis il remarqua quelque chose en contrebas.) Qu’est-ce qu’ils foutent?


      Cody jeta un coup d’œil et vit un agent Égalité s’armer d’un fusil lance-grenades. Il visa la pente de la mine et tira sur le tunnel à l’extrême gauche. Il y eut une gerbe de flammes, un nuage de poussière… le passage avait disparu, effondré dans la colline. L’agent pivota légèrement et tira sur le souterrain voisin. Cette fois, il atteignit un endroit que les Ones avaient prévu de faire sauter. L’explosion fut colossale, et ce conduit disparut à son tour. Cody savait que quelqu’un se trouvait à l’intérieur. Et que cette personne était morte, à présent.


      Kai continua à observer la scène, horrifié.


      –Ils n’ont aucune intention d’entrer dans la mine…


      Et sous leurs yeux ébahis, une troisième grenade fut tirée. Les murs autour d’eux tremblèrent.


      –Ils n’ont pas l’intention de nous capturer. Nous enterrer vivants leur irait tout aussi bien.


      Cody n’avait jamais vu Kai aussi effrayé. Ses cheveux avaient un peu poussé, ce qui le rajeunissait légèrement –il faisait désormais son âge. Il n’était qu’un jeune homme, après tout. Et il allait sans doute mourir ce jour-là.


      Kai se pencha vers l’extérieur, prenant le risque de se mettre à découvert pour trouver un angle lui permettant d’abattre le tireur. Mais c’était impossible: ce dernier était trop bien protégé par les Humvee. Cody comprit que tout leur plan s’effondrait. Si l’Équipe Égalité était résolue à faire sauter patiemment chaque entrée au lieu de s’engouffrer à leur recherche, les pièges qu’ils avaient tendus se révéleraient inutiles.


      –Viens, dit-elle en saisissant Kai par l’épaule. Il faut qu’on dégage d’ici avant que toutes les issues soient bouchées.


      Kai la repoussa.


      –On ne pourra pas les battre sur le terrain. Il faut absolument qu’on tienne la mine.


      –Kai, la mine est un piège à rats, désormais! Ils vont la raser.


      D’autres Ones les avaient rejoints dans le conduit. Toutes les quelques secondes, une explosion retentissait alentour, chacune plus proche que la précédente. De la poussière leur tombait sur la tête à chaque détonation.


      –OK! s’écria Kai. Sortons par-derrière puis dispersons-nous sur la crête. On arrivera peut-être à les atteindre de là-haut.


      Il ramassa son fusil et s’enfonça dans la colline en courant. Cody et les autres Ones lui emboîtèrent le pas. Après quelques minutes d’ascension, ils émergèrent dans les bois, non loin du sommet. Cody était soulagée de n’avoir pas eu à fuir seule: la carte sur son bras n’était désormais plus qu’une tache d’encre inondée de sueur.


      Les Ones se réunirent à l’endroit prévu et se cachèrent parmi les arbres dominant les falaises. Plus bas, l’Équipe Égalité continuait de détruire les tunnels à coups de grenade. Quand les Ones ouvrirent le feu depuis leur nouvelle position, ils attirèrent l’attention des agents, mais ils n’avaient pas d’autre choix. Le plan initial s’étant retourné contre eux, ils avaient dû se rabattre sur la meilleure solution de repli envisageable. Il ne leur restait plus qu’à combattre ou à fuir.


      Cody s’accroupit près de Kai et Taryn, et ils se mirent à tirer tous ensemble. Les agents ripostèrent, la moitié d’entre eux ouvrant le feu tandis que les autres bondissaient dans leur véhicule et quittaient la cuvette. Cody suivit du regard la route de la mine et comprit que les insurgés seraient bientôt pris à revers. Néanmoins, ils s’accrochèrent et continuèrent de viser le cœur de la mine.


      Cody sentit alors les premières fumées.


      Le vent charriait une puissante odeur de bois brûlé. Elle observa l’horizon et se figea aussitôt. Plein est, face au levant, un gigantesque nuage noir commençait à dissimuler le ciel. C’était à la fois magnifique et terrifiant, et Cody en fut si stupéfaite qu’elle abaissa son arme. Kai se tourna pour comprendre pourquoi elle avait cessé de tirer.


      –Putain de merde, laissa-t-il échapper quand il s’en rendit compte par lui-même.


      Il adressa un coup de coude à Taryn pour l’encourager à regarder, et tous trois contemplèrent le mur de flammes qui progressait dans leur direction.


      La forêt tout entière se consumait.


      Même de loin, ils ressentaient déjà la chaleur de l’incendie. L’épaisse fumée voguait vers eux à bonne allure. Et un grondement, d’abord léger, allait croissant: celui du feu dévorant tout sur son passage.


      À cet instant, l’Équipe Égalité qui avait remonté la route pour les déborder les prit pour cibles. Les Ones subissaient désormais des tirs croisés, et les agents au sommet de la mine gagnaient rapidement du terrain. Une balle ricocha sur une pierre juste derrière la tête de Cody, la criblant d’éclats minéraux. Elle rentra le cou et riposta, mais il paraissait évident que le combat touchait à sa fin. Cody accepta doucement le fait de mourir sur cette corniche. En tout cas, elle ne se rendrait pas. Elle échangea un regard avec Kai et sut qu’il pensait la même chose. Il hocha la tête avec gravité, mais elle perçut une pointe d’admiration dans ses prunelles. Leur ennemi était redoutable, mais ils n’avaient pas reculé. Ils s’étaient battus pour protéger les droits et la vie des Ones. Ils avaient lutté pour la liberté. Si leur résistance devait s’achever ainsi, ils pouvaient mourir avec fierté.


      –J’aurais aimé pouvoir te montrer l’Arche un jour, lui dit Kai. Je crois que ça t’aurait vraiment plu. Et je crois que tu aurais apprécié Edith Vale.


      Que venait-il de dire? Cody tourna brusquement la tête vers lui.


      –Edith Vale? L’Arche? Kai, explique-moi de quoi tu parles!


      Une rafale leur siffla aux oreilles, et ils plongèrent à terre. Cody n’attendait plus rien d’autre qu’une explication de la part de Kai, mais celui-ci se contenta de soutenir son regard. Puis il lui saisit la main et la pressa. Cody sentit le bout de ses doigts et comprit qu’elle ne partagerait jamais rien de plus avec lui. Ça ne suffisait pas, songea-t-elle. Kai recelait d’innombrables mystères, et elle était désormais désespérée de ne pouvoir les éclaircir tous.


      Cependant, réfléchir à tout ceci ne les sauverait pas; Cody s’allongea donc entre Kai et Taryn et tira ses dernières cartouches en direction de l’Équipe Égalité qui chargeait.


      Alors qu’ils étaient presque à court de munitions, elle entendit une branche craquer juste derrière eux. Tous trois se retournèrent brusquement, prêts à foncer dans le tas et à se battre avec acharnement.


      Mais ils se retrouvèrent face à James.


      –Si vous me suivez tout de suite, je peux vous sortir d’ici.


      Cody était trop stupéfaite pour répondre. Elle n’arrivait pas à croire qu’il les ait rejoints. Et elle éprouva l’envie de le gifler.


      –Hors de question de fuir, rétorqua Kai. (Il se tourna vers Cody et Taryn.) Nous nous sommes promis de ne pas fuir. Ils nous traqueront jusqu’à nous abattre.


      –Non, affirma James.


      Son timbre autoritaire redonna espoir à Cody.


      –Comment ça, «non»? s’enquit-elle.


      –C’est moi qui ai allumé l’incendie, déclara-t-il.


      Cody aurait dû s’en rendre compte plus tôt, étant donné le regard hagard de James, son visage couvert de suie et la hache pendant à sa ceinture.


      –J’ai fait en sorte qu’il n’y ait qu’une seule issue pour quitter cette vallée, reprit-il. Si on part tout de suite, on a peut-être encore le temps.


      Des coups de feu fusèrent au-dessus de leurs têtes, et ils se baissèrent tous dans un même mouvement.


      Kai observa le feu lointain se rapprocher par l’est.


      –Tu as fait en sorte? se moqua-t-il. C’est un feu de forêt, personne ne peut prédire dans quelle direction il va s’étendre! On ne peut pas se ruer dessus et espérer survivre. Autant rester là et se battre.


      –Je sais précisément dans quelle direction il va s’étendre. J’ai allumé un feu dans la vallée pour qu’il soit poussé dans notre direction par le vent d’est. Et j’en ai allumé un autre plus haut sur le mont Shasta. Celui-ci se propagera vers l’ouest, selon la pente de la colline. Imagine-toi des portes d’ascenseur qui se referment l’une sur l’autre. (James mima le mouvement en joignant ses paumes ouvertes.) Mieux vaut ne pas être entre les deux quand elles entrent en contact.


      Cody tendit le cou vers l’ouest. En effet, quelques volutes de fumée s’élevaient des arbres. James les avait positionnés dans un étau qui se resserrait petit à petit. Mais elle le pensait capable de les tirer de là. Et elle faillit sourire: finalement, ils devaient s’en remettre à James pour savoir d’où venait le vent.


      –Génial, on est donc littéralement pris entre deux feux, commenta Taryn. La rivière nous barre la route au nord, et les connards d’Égalité nous empêchent de regagner la ville. J’espère que tu as apporté des chamallows.


      –On peut traverser la rivière.


      –Il n’y a que des rapides dans ce coin, répliqua Kai. On va se faire broyer.


      James le regarda droit dans les yeux pour la première fois. Cody vit de la fureur dans ses prunelles quand il saisit Kai au col et le plaqua sans ménagement contre le rocher derrière lequel ils étaient abrités.


      –Dans ce cas, reste ici et crame, je m’en fous complètement! s’exclama-t-il entre ses dents serrées.


      Kai et James se dévisagèrent longuement, leurs nez se touchant presque, tous leurs muscles serrés. Kai leva alors les mains et se fendit d’un hochement de tête presque imperceptible. Cody comprit que ces deux-là n’avaient pas fini de s’affronter, mais que la priorité était ailleurs.


      –James, il a raison pour les rapides. Qu’est-ce que tu comptes faire, à la rivière? demanda-t-elle en essayant de le ramener à la raison.


      –Il y a un endroit où on peut passer. Si vous me suivez tout de suite, je vous ferai traverser. Mais je pars sur-le-champ, décréta James.


      Il plongea alors les yeux dans les siens. Il ne dit rien pendant plusieurs secondes, même alors que les balles, la fumée et le grondement des flammes menaçaient de les submerger.


      –Je suis désolé, Cody. J’ai toujours su qui tu étais. Je t’ai aimée. Et je t’aime encore.


      Elle l’étudia à son tour. Son cœur s’emballa et un léger sourire se forma sur ses lèvres.


      –Dans ce cas, on ferait mieux de se mettre à courir.


      James fit aussitôt volte-face et s’élança vers les arbres, son sac à dos et sa hache rebondissant à chaque foulée. Cody le suivit de très près et sentit Kai et Taryn se joindre à la course. Malheureusement, il était trop tard pour alerter leurs camarades. Ils n’étaient plus que tous les quatre –sprintant en se pliant en deux pour éviter les balles, zigzaguant dans la fumée de plus en plus dense. James imposa un rythme soutenu que Cody n’eut aucun mal à suivre. Kai et Taryn tenaient le coup, et les quatre adolescents traversèrent la forêt tel un glissement de terrain. La seule chose plus bruyante que leurs pas était le feu ronflant près d’eux.


      L’incendie venant de l’est avait grimpé la colline à toute allure, si bien que cendres et flammèches leur pleuvaient désormais dessus. Cody constata que James bifurquait légèrement vers l’ouest, mais ça n’était guère mieux. Elle entendait déjà la muraille embrasée dévaler le mont Shasta. La bande de terre encore épargnée sur laquelle ils cavalaient rétrécissait de seconde en seconde.


      Ils accélérèrent, bondissant par-dessus des rondins, trébuchant sur des pierres, sinuant autour des pins robustes. Alors qu’ils attaquaient une prairie, des coups de feu retentirent derrière eux. L’Équipe Égalité les avait traqués et gagnait du terrain. Contrainte de forcer encore l’allure, Cody sentit ses poumons la brûler à cause des fumées et ses yeux se mettre à pleurer. Elle avait du mal à distinguer James à travers ses paupières à moitié closes, mais elle entendait ses pas lourds. Elle dégoulinait de sueur, à présent et avait l’impression de cuire de l’intérieur. Elle savait toutefois où trouver les ressources nécessaires quand son corps était à bout. Elle éteignit son cerveau, laissa ses jambes s’activer en mode automatique et trouva son second souffle. Comme lors d’un cross à travers les bois.


      Enfin, Cody entendit autre chose que le rugissement du feu. Elle perçut le grondement des rapides. La rivière s’écoulait juste devant eux. Contre vents et marées, songea-t-elle. Et agents fédéraux sadiques.


      Mais alors qu’ils s’arrêtaient sur la berge, le souffle court, Cody éprouva soudain le poids de la défaite. Le courant était bien trop puissant. S’ils essayaient de traverser à cet endroit, ils iraient se fracasser contre les rochers. Cody jeta un coup d’œil à gauche et à droite. Les incendies se refermeraient bientôt sur eux.


      –Tu vois! Impossible de traverser! hurla Kai à l’adresse de James.


      Celui-ci, trop essoufflé pour répondre, leur fit signe de le suivre. Ils trottinèrent sur la rive pendant une centaine de mètres, jusqu’à ce que Cody l’aperçoive.


      Le barrage des castors.


      Il s’agissait d’une destination prisée des randonneurs, une merveille d’ingéniosité animale et, aujourd’hui peut-être, une façon d’échapper aux flammes.


      Le barrage partait de leur côté et s’arrêtait vers le milieu du cours d’eau. Il était bâti contre un énorme rocher trônant au cœur des rapides. Celui-ci occupait près d’un quart de la largeur de la rivière. Lorsqu’ils auraient traversé les deux premiers obstacles, ils arriveraient peut-être à franchir la dernière longueur d’un bond pour atterrir dans les hauts-fonds de l’autre côté. En tout cas, ils devaient le tenter, les autres options s’offrant à eux étant le feu, le feu, ou l’Équipe Égalité.


      James ouvrit la marche. Il n’était pas aisé de trouver où poser les pieds sur ces piles inégales de branches rongées. Une chute les aurait précipités dans l’eau, ils progressèrent donc avec une extrême lenteur. Lorsqu’ils furent tous réunis sur le rocher au milieu de la rivière, ils contemplèrent leur cible. Un saut effectué avec suffisamment d’élan leur permettrait de retomber en lieu sûr. Et surtout, les flammes n’avaient pas traversé le cours d’eau. L’autre berge ressemblait donc au paradis.


      Alors qu’ils s’apprêtaient à sauter, Cody vit l’Équipe Égalité émerger des bois au même endroit qu’eux, quelques centaines de mètres en amont. Elle les montra à ses compagnons.


      –Allons-y, ils ne vont plus tarder.


      Taryn fixa les agents d’un regard haineux. Elle se tourna vers James.


      –Je ne voudrais pas casser l’ambiance, mais pourquoi ne nous suivraient-ils pas de l’autre côté du barrage?


      James lui sourit.


      –Pour ne pas rôtir, répliqua-t-il en s’agenouillant pour fouiller dans son sac.


      Il en sortit un flacon d’essence à briquet et une pochette d’allumettes. Cody sourit à son tour. Il allait mettre le feu à leur seule issue.


      Pour la première fois de la journée, Cody eut l’impression qu’elle allait survivre. Ils avaient échappé à l’incendie. Il ne leur restait plus qu’à sauter par-dessus la rivière. Et l’Équipe Égalité resterait bloquée de l’autre côté, contrainte de battre en retraite aussi vite que possible si elle ne voulait pas périr dans le brasier. Elle fut submergée par la joie. Elle était prête à mourir, mais elle préférait vivre. Le combat des Ones n’était pas terminé. L’agent Norton respirait encore. Et le garçon qui l’aimait venait une nouvelle fois de lui sauver la vie. Sauf que, ce jour-là, elle ne le repousserait pas.


      James retourna à l’endroit où le bout du barrage rejoignait le rocher. Il arrosa le bois d’essence et craqua une allumette. Quelques brindilles s’embrasèrent, mais le feu ne se propagea pas jusqu’à la rive. James fit gicler un peu plus de combustible, mais les flammes s’obstinèrent à ne pas se répandre.


      Puis Cody le vit lever les yeux au ciel avec un air horrifié. Le vent avait tourné.


      Cody s’en était rendu compte, mais elle n’avait pas perçu l’ampleur du changement. Il y avait eu un fort vent d’est toute la matinée, et si celui-ci avait persisté, James n’aurait eu aucun mal à incendier tout le barrage. Plus maintenant. Il commença à rebrousser chemin.


      –Je dois aller l’allumer depuis la rive, annonça-t-il.


      –James, attends! s’écria Cody.


      Mais il courut jusqu’à leur point de départ, faisant couler un peu plus d’essence alors que l’Équipe Égalité se rapprochait à grandes enjambées. Kai saisit Cody par les épaules et la poussa vers le bord du rocher.


      –Cody, il faut sauter!


      Taryn prit son élan, bondit et atterrit de l’autre côté.


      –Maintenant, à toi! s’écria Kai.


      –On ne peut pas partir sans James!


      Cody se retourna vers son ami, qui essayait désespérément d’incendier le barrage. Mais au lieu de se tenir sur celui-ci afin de pouvoir reculer loin des soldats, il était agenouillé sur la terre ferme. Il était en train de s’isoler du mauvais côté des flammes.


      –James! s’exclama-t-elle pour lui signaler son erreur.


      Elle comprit alors pourquoi il s’était positionné de la sorte: dès qu’il parvint à faire partir le feu, celui-ci se propagea sur le bois couvert de butane. Quiconque se serait trouvé dessus aurait aussitôt roussi.


      –Allez, Cody, saute! hurla Kai.


      Il la secoua de toutes ses forces, mais elle ne bougea pas.


      Elle restait plantée, immobile, à contempler James. Celui-ci la dévisageait depuis la rive. Le barrage brûlait entre eux, s’effondrant lentement dans l’eau.


      –Vas-y, le vit-elle articuler.


      Puis il porta les mains à son cœur.


      Kai se mit alors à courir et l’agrippa par le coude pour la forcer à le suivre. Ils s’élancèrent au-dessus de la rivière et retombèrent brutalement dans une grande gerbe d’eau. Ils parvinrent tant bien que mal à échapper aux rapides. Une fois en sécurité, Cody voulut se retourner, mais Kai l’attira jusqu’à la limite des arbres. Quand ils furent suffisamment à couvert pour ne pas risquer de se faire tirer dessus, Cody put enfin observer James.


      Les agents Égalité n’allaient plus tarder à lui tomber dessus, tandis qu’il était à genoux, les mains levées en signe de reddition. Les soldats le cernèrent, le tenant en joue. Cody se couvrit la bouche, horrifiée, quand elle reconnut l’un des civils qui les avaient poursuivis parmi l’Équipe Égalité.


      C’était Michael.


      Elle vit l’expression de James quand il leva les yeux et découvrit son frère, son pistolet braqué sur lui. Une expression de pure dévastation qui lui brisa le cœur.


      Puis James chercha Cody des yeux. Parmi le grondement des flammes, les volutes de fumée, la pluie de cendres, les rapides déchaînés et les cris des agents, leurs prunelles se croisèrent l’espace d’un instant. Ils étaient loin l’un de l’autre et ne disposaient que d’un instant avant que le visage de James soit recouvert d’un sac, mais Cody se concentra et sut que son ami avait compris le message qu’elle avait voulu lui transmettre.


      Où qu’ils t’emmènent, je te retrouverai. Quoi qu’il m’en coûte, je te sauverai. Même s’ils te transforment, tu resteras à jamais mon élu.
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